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Vous entriez a peine dans la vie, quand Madame 
de Krüdener allait en sortir. Cette femme etrange, 
dont le regard illumine etait toujours plonge dans les 
tenebres de l’avenir, s’est arretee sur le seuil d’ou Pon 
passe a Peternite, pour vous dire avec un sourire pro- 
phetique :

« Belle, bonne et charmante, comblee de tous les 
dons du Ciel et paree de routes ses graces, vous eher- 
cherez d’abord le bonheur et, plus tard, le bonheur 
viendra vous cherchcr. Rappelez-vous que Dien vous 
envoy a ici-bas pour plaire et pour charmer. »

La prediction s’est accomplie : vous etes devenue 
ma sceur, et vous devez etre heureuse, puisque vous 
faites le bonheur de mon bien-aime frere.

P. L.
Bibliophile Jacob.



PREFACE

Lorsque Sainte-Beuve publia, en i83y^ une 
nonvelle edition du roman de Valerie, en Гас- 
compagnant dune de ces notices pleines de 
gout et de finesse qui ont cree un genre supe- 
rieur de critique litter air e, ce roman etait 
depuis langtemps oublie en France; le nom 
meme de la baronne de Krüdener, morte de- 
puis dix ans a peine, se trouvait enseveli dans 
le chaos des Biographies.

Mais, des que Sainte-Beuve, dont le juge- 
ment faisait deja autorite, eut recommande 
A alerie aux lecteurs delite, en comparant cet 
ouvrage a Delphine, a Paul et Virginie, a Rene 
et a Werther, Г auteur de Valerie prit le rang 
distingue qui hn est assure des or mais dans les 
lettres, ä cote de Madame de Sta'el, de Bernar­
din de Saint-Pierre, de Chateaubriand et de 
Goethe, et la gracieuse figure de la tendre et 
melancohque Prophetesse fut eclair ee dun jour 
nouveau.

Pous riavonspas la pretention de completer 
la notice de Sainte-Beuve, ni de refiaire celle 



que M. Xavier Marmier a ecrite, avec taut 
de charme et d’elegance, vers la meme epoque, 
d'apres des documents allemands que Sainte- 
Beuve riavait pu consul t er; nous nous pro- 
posons d"1 apport er de nouveaux elements a la 
biographic d’line femme remarquable a plus 
d'un titre, et d'ajouter quelques pages an re- 
cueil de ses oeuvres. Tot on tard, ce recueil 
s' augmentera de correspondances, d'opuscules 
et d'ouvrages divers, qrion ria pas encore re- 
cueillis et qui sont digues de voir le jour : 
ceux que le hasard a mis entre nos mains, et 
que nous publions pour la premiere fois, en 
les rattachant Гип а Г autre par de simples 
notes explicatives, serviront du moins ä faire 
connaitre plusieurs particularity de la vie de 
Madame de Krudener, en meme temps que 
Г esprit de sa doctrine religieuse et le caractere 
de ses ecrits mystiques.

Nous esperons que noire exemple encoura* 
gera les personnes qui põssadeni des leitres et 
des morceaux inedits de Madame de Krudener, 
a les livrer a la publicite et a enrichir ainsi 
les oeuvres Tun ecrivain vraiment original 
et vraiment francais, quoique d’or igine etran- 
gere.
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MME DE KRÜDENER
SES LETTRES ET SES OUVRAGES INEDITS

Il existe une Correspondance de Mme de Krü­
dener avec Suard, qui fut un pen plus que 
l’ami de cette belle dame, et qui Eaidait ä se 
consoler, a Paris, de Fabandon plus ou moins 
injuste de son mari. Cette Correspondance est 
presque un roman d’amour, entremele de dis­
cussions philosophiques et traverse d’eclairs 
veligieux. Ce roman, il importe de le dire, est 
anterieur au mariage de Suard avec la plus 
jeune sceur du fameux libraire Charles-Joseph 
Panckoucke.

Ce fut vers 1782 que Mme de Krudener, 
abandonnee a elle-meme au milieu du tour­
billon de la societe parisienne, rencontra Suard, 
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2 MADAME DE KRÜDENER

qui n’eta it pas beau, qui n’etait plus jeune, 
mais qui avait infiniment d’esprit, d’instruction 
et de savoir-vivre.

Voici comment Joseph - Dominique Garat 
raconte, dans les Memoir es historiques snr la 
vie de M. Suard (Paris, 1820, 2 vol. in-8), une 
liaison ou 1’esprit avait certainement plus de 
part que tout le reste : « Des grands seigneurs, 
respectes par leur caractere plus encore que par 
leur rang et par leurs titres ; des ministres, qui 
ont eu dans leurs places plus de lumieres encore 
que de puissance, s’occupaient du sort de Mme de 
Krudener, avec un interet tendre, dont elle etait 
digne. Au milieu de tant d’appuis et de protec­
tions, son cceur jeune et delaisse avait d’autres 
besoins, et ce cceur fut touche des sentiments 
qui luifurent offerts par M. Suard. »

L’academicien Suard etait alors age de cin- 
quante ans; Mme de Krudener en avait dix-neuf; 
mais on sait que le coeur n’a pas d’age. Mme de 
Krudener aimait done tout spirituellement, avec 
une exaltation et une ardeur qui trouvaient peu 



MADAME DE KRÜDENER 3

d'aliment dans la reserve froide et polie de 
Suard.

« M. Suard ecrivait, un jour, a son pere, ä cote 
de Mme de Krudener, rapporte J.-D. Garat; 
quand elle jugea qu’il etait vers la fin de sa 
lettre, elle lui adressa ces mots si simples et si 
touchants : Dites-lui que je le remercie! Que 
c'est bien la le mot d'une femme qui se croit a 
jamais heureuse ! Dans une abbaye, ä quelques 
Heues de Paris, Mme de Krudener avalt une 
soeur religieuse; elle aimait cette soeur, comme 
les femmes les plus capables d'amitie ne s'aiment 
guere que lorsqu'elles n’ont point d’amant. 
Toutes les annees> elle allait passer avec sa 
soeur une vingtaine de jours ou un mois, et, 
pour ne pas s'en separer un instant, elle se fai- 
sait presque religieuse elle-meme, pour ce mois- 
la. Elle ecrivait a M. Suard : « Je ne manque 
jamais de suivre ma soeur au choeur et aux offi­
ces; je me prosterne avec elle au pied des autels, 
et je dis : Mon Dieu, qui niave\ donne ma soeur 
eZ mon amant  ̂je vous aime etvous adore! »
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Mms de Krüdener, on le võit, etait dejä sur la 
pente du mysticisme; elle se preparait, sans le 
soupconner, ä son apostolat religieux, en con­
fondant ainsi Famour de Dieu avec Tamour de 
la creature. Remarquons, en passant, qu’elle 
avalt ete elevee dans la religion grecque, et que 
son amant etait un des chefs de la secte Encyclo- 
pedique : ce qui ne Fempechait pas d'aller se 
mettre en retraite dans une abbaye catholique 
et d’y pratiquer tres sincerement une religion 
qui n’etait pas la sienne.

Il ne pouvait guere y avoir d’accord entre les 
idees et les gouts de Suard et ceux de Mme de 
Krudener : leur amour ne tarda pas a se trans­
former en amitie. « M. Suard, dit Fhistorien de 
cet amour ephemere, ne vit point Mme de 
Krudener descendre des hauteurs ou il Favait 
d’abord adoree ; 11 ne crut point etre monte lui- 
meme ä ces hauteurs, mais il sentit leurs rap­
ports changes et son cceur aussi: sans cesser de 
Faimer, il cessa d’en etre amoureux; son amour 
ne changea point d’objet; il ne s’envola point, il 
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s eteignit.» Nous ne croyons pas que cet amour 
mt jamais ete bien brillant dans ce coeur tout 
academique.

Ce tut done Suard qui, le premier, fit defaut 
a 1 amour qu’il avait fait naitre chez une femme 
jeune et passionnee. « Tous les deux malheu­
reux, dit Garat, qui avait recu les confidences de 
l’un et de Pautre, ce Test pas Mme de Krüdener 
qui le fut davantage.... M. Suard, lorsque son 
coeur etait interroge par celui de Mme de Krü­
dener, ne savait que faire des aveux, ou garder 
le silence, qui est un aveu encore. Ils melaient 
leurs larmes ; ces lärm es prolongeaient les 
peines qu1 eiles soulageaient un moment. Ils ne 
pouvaient ni se comprendre, ni se consoler, ni 
s’eloigner l’un de Pautre. La sante de M. Suard 
en etait profondement alteree. »

C est a cette periode de lüttes et de deceptions, 
que se rattachent les lettres les plus eloquentes 
de Mme de Krüdener, qui s’obstinait ä aimer et 
a vouloir etre aimee.

II fallut le mari age de Suard avec Mlle Pan- 
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ckoucke, pour mettre fin ä des relations qui se 
renouaient sans eesse et se relächaient toujours 
de plus en plus sans arriver a se rompre, tant 
Mme de Krudener etait active a les maintenir 
dans les termes d'une intimite presque frater- 
nelle. Ses larmes et ses tristesses sentimentales 
avaient ete la premiere cause del’eloignement de 
Suard; ses reproches et ses douleurs acheverent 
de les desunir. Ils auraient fini par se hair, si 
Suard n’eüt demande a Mme de Krudener la 
permission de se marier et si celle-ci ne lui eut 
accorde un consentement qu’elle n'essaya pas 
meme de refuser.

Ce fut chez Buffon que, par les soins du 
baron d’Holbach et de Mme Helvetius, Pan- 
ckouche promit la main de sa soeur a Suard. 
« Ce fut chez M. et Mme Naigeon que Mme de 
Krudener fut convaincue, pour nous servir des 
expressions singulieres de Garat, que rien ne 
pouvait adoucir ses regrets, s'ils pouvaient 
Petre, comme le consentement qu'elle donnerait 
au bonheur de Phomme qu'elle aimait tou- 
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jours. » C’est a ce moment que cessa presque 
completement la Correspondance de Mme de 
Krudener avec Suard.

On pent etre sur que la baronne de Krudener 
ne chercha point a troubler ce qu’on appelait 
dans les salons le petit menage; elle etait radi- 
calement guerie d’un amour qu’elle avait cru 
incurable. Pour faire taire sans doute la voix 
mysterieuse de son coeur, elle s’etait jetee dans 
les plaisirs et dans la galanterie : elle eut beau­
coup de liaisons, qui ne firent que passer dans 
sa vie, sans y laisser de traces} son ardente 
sensibilite s’etait mise en quete du veritable 
amour et n’en rencontrait jamais que le fan­
tome.

Sa beaute, son esprit, sa grace et sa distinc­
tion lui avaient fait une espece de cour, com- 
posee des hommes les plus connus dans le 
monde politique et litteraire : tous ceux qui 
avaient dans fame quelque disposition naturelle 
a la melancolie, a la reverie et a la piete, se 
sentaient attires en quelque sorte vers Mme de 
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Krüdener et devenaient ses partisans, ses amis, 
ses sectaires.

C’est ainsi qu’elle se lia particulierement avec 
Bernardin de Saint-Pierre et avec Ducis, qui la 
traitaient com me leur fille cherie etqui pardon- 
naient a ses faiblesses, en fave u r de ses nobles 
et rares qualites. Les lettres qu’elle adressait 
souvent ä ces deux illustres ecrivains sont rem- 
plies d’une poesie douce et melancolique, qui 
semble empruntee a leurs ouvrages.

Elle ne quitta Paris qu’au moment on lap­
proche de la Revolution commencait a disperser 
cette societe aristocratique dont elle avait fait le 
charme et l’ornement.

La Biographie des Contemporains, publiee 
sous la direction de Rabbe, nous fournit des 
renseignements que nous avons lieu de croire 
exacts. « Ce fut pendant le sejour qu’elle fit a 
Berlin, en 1788, qu’elle eut le malheur d’ins- 
pirer une passion, qui eut les suites les plus 
funestes, a un jeune homme attache a I’ambas- 
sade de son mari en qualite de secretaire : il se 
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suicida. Soit que cet evenement, en la penetrant 
d’une nouvelle melancolie, eüt completement 
change pour elle les aspects du monde qu’elle 
avalt tant aime et les couleurs de la vie, elle se 
voua pendant quelques armees a une sorte de 
solitude. De 1789 ä 1790, elle voyageait, apres 
avoir parcouru 1’Allemagne, dans le midi de la 
France, et s’etait arretee quelque temps ä Mont­
pellier avec la baronne de Loblroff, sori amie, et 
sa lille, qu'elle maria dans cette ville a un 
Espagnol de distinction. »

De la elle vint se fixer a Lyon. Son sejour 
dans cette ville lui laissa des souvenirs que plus 
tard elle n’evoquait pas sans emotion. Elle y fit 
connaissance avec un litterateur, aujourd’hui 
tout a fait oublie, bien qu'il ait redige le plus po- 
pulaire de tous les livres : La Morale en action.

Laurent-Pierre Berenger, ne a Riez, dans 
les Basses-Alpes, avait ete orator! en et profes- 
seur de rhetorique a Orleans; il s’etait con- 
sacre avec devouement a l’education de la 
jeunesse et a ^amelioration intellectuelle du 
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peuple. Ses ouvrages Favaient recommande 
d’avance a Festime et a la Sympathie de Mme de 
Krudener, qui le trouva secularise et profes- 
seur a FEcole centrale de Lyon. Les relations 
presque journalieres qu’etablirent entre eux 
1’attraction des sentiments religieux et la simi­
litude des utopies morales, devaient se conti­
nuer dans une correspondance intime, qui re­
dete, co mme un miroir, les rayons et les om­
bres de Fame de Mme de Krudener.

On a pretendu que le roman de Valerie avait 
ete compose, par Berenger, stir un canevas pre­
pare par Fheroine meme de ce roman, et d’apres 
les notes personnelles qu’elle avait conservees 
apres le denoument tragique d’un amour encore 
vivant dans son coeur. Il est probable que 
Berenger, qui ne manquait ni de gout ni d’ex­
perience litteraires, donnait des conseils utiles 
a Mme de Krudener; mais la lettre que nous 
citons plus loin prouvera d’une facon irrecu­
sable qu’il fut etranger a la composition comme 
a la redaction de ce roman.
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Laurent-Pierre Berenger etait un litterateur 
instruit; il a vait publie un nombre enorme de 
compilations, la plupart destinees a la jeunesse 
ou au peuple, lorsqu’il se lia d’amitie avec 
Mme de Krudener. Celle-ci le regardait comme 
une espece de Jean-Jacques populaire. Beren­
ger, qui avait de son propre merite la plus 
haute opinion, fut tres Hatte de Penthousiasme 
que temoignait a son egard une grande dame 
etrangere, dont le mari occupait une position 
elevee dans la diplomatic.

On pent meme croire que les idees philanthro- 
piques et religieuses de ce moraliste republicain 
se refleterent dans Päme de Mme de Krudener, et 
y developperent les germes de sa doctrine evan- 
gelique et chretienne. Quoi qu’il en soit, il resta 
entre le maitre et Peleve une tendre et poetique 
Sympathie, qui survecut a la separation et qui 
ne se ressentit pas de Patteinte des annees.

Voici une lettre que la baronne de Krudener 
ecrivait en 18o5 a L.-P. Berenger, apres une 
absence de sept ou huit ans :
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« Riga en Livonie, io juin i8o5.

«Ne croyez pas, mon eher Berenger, que je 
volis oublie : non; tant que j’aimerai la douce 
pitie, et les sentiments eleves, et les vertus 
aimables, et tout ее qui charme la vie, votre 
image, celle du noble et bon Camille Jordan et 
celle de Ducis, et celle encore de Tadorable Ber­
nardin de Saint-Pierre, se meleront a их rivages 
bien-aimes de la Seine et du Rhone.

« Qu’ils sont enchanteurs, ces bords riants de 
la Seine, ces delicieux environs de PIsle-Barbe! 
que d’ombrages heureux! que de vaikes mys- 
terieuses ! quels points de vue romantiques ! 
quels lieux et quels amis! Je me compose de 
tout cela une douce ettouchante poesie. qui me 
fait rever et quelquefois repandre des larmes. 
J’oublie alors que je suis loin de vous et de la 
ville que j’aime le plus au monde, de ce Lyon 
bati tout expres pour mon imagination et pour 
mon cceur!

« C’est a Lyon que ma vie, oublieuse de 
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soins penibles, semblait couler avec la Saone, 
tranquillement, paisiblement, sur de molles 
prairies. D’un regard j’etais en Suisse; j’entre- 
voyais le Valais; d’un regard je franchissais les 
Alpes et je volais en Italic. Je traversals leurs 
sommets blanchis par les neiges, et leurs soli­
tudes si calmes, et leurs torrents si nombreux et 
si purs.....

« En suivant le cours impetueux du Rhone, 
j'etais d'abord ä Vaucluse, que vous avez si bien 
celebree dans vos Soirees provencales ; je re- 
voyais idealement la rade et le port de Mar- 
scille..... En face, le Scipe et ses noirs sapins 
m’offraient le religieux sejour des enfants de 
Bruno ; je la revoyais, cette Chartreuse qui m’a 
inspire le roman que vous me demandez et que 
je vous envoie corrige, des bords de la Baltique, 
en vous ecrivant, ä onze heures du soir, eclairee 
par un demi-jour qui ressemble ä la plus belle 
aurore. Dans deux heures, je reverrai le soleil 
brillant sur les flots com me dans le ciel.

« Ainsi done, au fond du Nord, l'imagina- 
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lion, cette superbe faculte, me ramene souvent 
aupres de mes amis. Oui, Famitie me rend les 
illusions de la patrie de mon coeur..... Oh ! 
Francais, comme la Nature vous traite en 
enfants gates ! Sentez-vous bien tout votre bon­
heur ? Quel peuple dans Funivers a plus de 
graces a rendre a cette Providence divine, qu’o- 
sent nier des insenses dans Forgueilleuse im- 
piete de leur delire!.....

« Non ! non, je ne suis point aux bords de la 
Baltique; non, je n’habite point nos forets de 
sapins; je suis sur d’autres rivages, moins 
deserts, moins arides ; je suis dans ce tant doux 
pays qu?on ne pent oublier ! comme disait 
Marie Stuart. Гу suis, j’y vole, sur les nuages 
fugitifs d’Ossian : ces nuages se dessinent 
comme des montagnes, comme des escadrons; 
je les appelle, je leur donne des noms dont le 
souvenir est dans mon coeur pour Feternite!.....

« О mon eher Berenger, ne me croyez pas 
folle : on ne Fest pas, quand on aime eperdü* 
ment la France et les Francais. Aussi, les Ion- 
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gues habitudes de mon coeur ne peuvent etre 
effacees. Eh! comment, sans ingratitude, ou- 
blierais-je que la Providence m’a fait retrouver 
la sante en France ! Ma fille, ma Juliette mou- 
rante en Dänemark, ou elle naquit, m’a ete con- 
servee a Paris. C’est a Lyon que ma con vales- 
cencefut prompte et ravissante: j’y ai trouvedes 
amis vrais, des ames en harmonic parfaite avec 
la mienne/, des hommes eclaires qui m’encoura- 
geaient, qui me presageaient des succes, qui ne 
ni ont pas trompee. Enfin, c’est a Lyon que 
1 achevai Valerie. J’avais entrepris cet ouvrage, 
a Geneve, inspiree par les beautes melancoli- 
ques du Leman et de la Grande-Chartreuse. Je 
vous en lus la moitie. Je fis la meme confidence 

V.. a Camille Jordan. On me pressa 
d achever, et j’achevai ce romanesque et tres 
fidele tableau d’une passion sans exemple 
comme sans tache.

« Ce n'est pas le desir d’etaler de Г esprit, qui 
m’a inspire ces pages que je crois touchantes, et 
auxquelles vos journaux daignent accorder quel- 
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ques eloges. Non, certes; ce qu’il у a de bon 
dans Valerie appartient a des sentiments reli- 
gieux que le Ciel m’a donnes et qu’il a voulu 
proteger en faisant aimer ces sentiments.

« Vous I’avez lu sans doute, cet autre roman, 
dont ГНёготе si genereuse et si bonne epou- 
vante tout son sexe par le suicide : malgre les 
beautes dont il etincelle, il ne doit pas reussir. 
Et la religion est la debout pour frapper cette 
doctrine de mort, d’autant plus effrayante, que 
le talent qui cherche a la propager est immense. 
Au reste, une inconsequence n’est pas une 
intention; et pourquoi croire que Mme de Stael 
a voulu faire un livre dangereux, elle qui fait 
son etude de la morale et qui croitfermement a 
la perfectibility dans ce siecle etrange ?

« Rendons plus de justice aux beautes qui se 
trouvent dans Touvrage. Je ne vois dans Del­
phine que la triste victime d'une passion forte et 
malheureuse, et dans ses dernieres actions, que 
les inconsequences d'une tete qui ne raisonne 
plus. Une femme honnete avec une ame ardente. 
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environnee de la perfidie du grand monde, 
tombe, avec toute sa candeur, dans les pieges 
de I’amour et du malheur.....Et si Delphine est 
si terriblement punie, l’auteur, par ce talent 
d’effrayer ainsi sur les suites du vice, n’a-t-il 
pas devine le secret de la morale et atteint le 
but du romancier.

«Je vois, au reste, par le succes de ma che­
rissime Valerie, que la piete, I’amour pur et 
combattu, les touchantes affections et tout ce qui 
dent a la delicatesse et a la vertu, emeuvent et 
touchent plus en France qu’ailleurs : plus a 
Lyon que dans aucune autre ville.

« Personne ne vous est plus sincerement 
attache que

« la Baronne de Krüdener, nee Munich. »

Cette curieuse lettre, que M. de Sainte-Beuve 
n’a pas connue, nous revele le but moral que 
1 auteur s’etait propose en ecrivant Valerie, et 
nous prouve, d’une maniere irrecusable, que 
Mme de Krudener avait un talent d’ecrivain trop 
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reel pour emprunter la plume de personne. Elle 
ne termina son roman que plusieurs annees 
apres F avoir commence durant son sejour a 
Lyon.

Une lettre qu'elle adressait de Leipzig a Ber­
nardin de Saint-Pierre, en date de fevrier 179З, 
nous apprend qu'une m aladie nerveuse, ante­
rieure a cette date, l’avait ramenee du Däne­
mark a Leipzig, avant qu'elle vint s’etablirdans 
la ville de Lyon, ou elle acheva de recouvrer la 
sante.

« Leipzig, le 26 fe'vrier 179З.

« Apres quatorze mois, dont la plus grande 
partie ont ete passes dans des maux de nerfs si 
affreux que ma raison en a ete troublee et ma 
sante reduite a un etat deplorable, je reviens 
depuis quelque temps a un etat plus calme : la 
fievre qui brulait mon sang a disparu, mon cer- 
veau n’est plus affecte comme il Petait autre­
fois, et Pesperance et la Nature descendent de 
rechef sur mon ame soulevee par d'amers cha- 
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grins et de terribles orages. Oui, la Nature 
m’offre encore ses donees et consolantes distrac­
tions ! Elle n’est plus couverte ä mes yeux d’un 
voile funebre. Je suis redevenue mere, etj'ex iste 
de rechef dans des amis qui m’etaient chers et 
que j’aime comme autrefois. En reprenant mes 
facultes, en recouvrant mes souvenirs, ma pen- 
see a vole vers vous; je sens le plus vif desir de 
savoir ce que vous kaltes, eher et respectable 
ami, et j'ai besoin, je le sens, de vous dire que, 
tant que je conserverai les moyens de sentir, je 
vous aimerai. Je suis tourmentee d'une grande 
inquietude. Quelle est votre existence, dans un 
moment de troubles aussi universels ? Vous qui 
aimez tant la solitude et la paix, pouvez-vous 
jouir de ces biens precieux ? Permettez ä la pius 
grande amitie de vous prier de me donner au 
plus vite de vos nouvelles. Ah ! que ne puis-je 
passer encore quelques moments aupres de vous 
comme autrefois ! Que ne puis-je, dans ce petit 
jardin ou vous oubliez le monde et ses tourmen- 
tantes inquietudes, ou vous vivez content dans 
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le sein de la moderation ; que ne puis-je, dis-je, 
m’y voir environnee de tranquillite et de bon­
heur! Que ne puis-je у entendre encore les 
lecons sublimes dont vos di scours etaient rem- 
plis ! Elles m’etaient douces comme le parfum 
des fleurs que je respirais.

a Ceux qui connaissent le malheur, ceux 
qui souffrent, nous Interessent doublement; je 
sens qu’avec cette confiance que tout inspire en 
vous, et que j’ai depuis si longtemps, je parlerais 
de mes peines; votre touchante bonte, votre 
amitie les adouciraient. Vous avez eprouve des 
chagrins ; vous savez compatir ä ceux des 
autres. Veuillez me dire, eher et respectable 
ami, si vous n'avez aucun projet de passer, une 
kois, quelques mois en Suisse et de voir ce beau 
pays ? Je sais que vous aimez trop la France 
pour la quitter pour longtemps; mais un petit 
voyage en Suisse serait и ne distraction agreable. 
Si j’osais esperer que vous voulussiez passer un 
ete au bord du lac de Geneve, cette idee embel- 
lirait dejä actuellement ma vie, et je vous con- 
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jurerais, par la sensibihte si vraie qui remplit 
votre ame, de venir avec moi habiter une petite 
maison de Campagne. Ah ! venez demeurer, ne 
fut-ce que quelques mois de votre vie, aupres 
cTune amie qui vous off re une ame vraie et sen­
sible, qui vit loin de la societe, qui vous entou- 
rerait de ses soins, du spectacle de deux enfants 
bons et charmants que vous aimez, et qui sau- 
ront aussi respecter votre solitude, ne pas la 
troubler; qui sait par elle-meme combien la 
solitude est douce et necessaire; enfin, dont la 
societe ne vous ofirirait aucune gene, aucune 
epine. Je vous o fife le voeu, forme par une 
ame qui sait vous aimer; je n7y ajoute rien. Je 
suis simple et vraie : je ne suis point eloquente.

« J’ai quitte mon pays, dont le climat abi- 
mait mes nerfs; j'y ai vu, apres une absence de 
huit ans, mourir, dans de longues douleurs, un 
pere que j1 aima is tendrement et qui etait le 
tneilleur des hommes. De terribles crampes 
serraient ma poitrine et affectaient mon cer- 
veau ; des chagrins amers rongeaient mon ame, 
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comme les maux physiques rongeaient ma 
sante.

« Oh! mon ami, mes yeux se remplissent de 
larmes, quoique plusieurs mois se soient ecou- 
les depuis. Mon äme est encore tres abattue, 
quand j'y pense. Me voici actuellement en Saxe, 
ä Leipzig. C’est une ville que mon mari a choi- 
sie, parce qu’elle fournit d'excellents moyens 
pour ^instruction de Paul, et j'ai la douceur 
d’etre pres de mon fils, de suivre ses progres. 
Tous les etes, il ira rejoindre son pere en Däne­
mark : il restera avec lui quelques mois, et ce 
temps-lä je pourrai 1’employer a aller faire quel­
ques petits voyages en Suisse. Notre fortune, 
tres alteree par la guerre que nous avons eue et 
les excessives depenses auxquelles M. de Krüde­
ner a ete assujetti en Dänemark, ne nous permet 
pas de vivre ensemble dans un pays aussi eher; 
d’autres raisons, trop longues a detailler, ont 
encore ajoute a cette resolution...

« Ici je ne depense que tres peu! La ville est 
peu chere, je ne vois personne, le climat est 
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agreable, les fruits bons, les environs tres jolis. 
J’ai toujours avec moi mademoiselle Pioset, 
cette amie que vous avez vue chez moi dans 
mon premier sejour ä Paris; elle a ete mariee 
depuis : cette excellente femme, occupee tour a 
tour de mes enfants et de moi, est bien neces­
saire ä mon äme souvent malade encore.

« Mes enfants sont, Dieu merci, bien portants, 
heureux etbons; la petite, que vous nommiez la 
Beatitude, a conserve sa physionomie de con- 
tentement, et mon fils me donne, ainsi qu’elle, 
les plus heureuses esperances. Portez-vous tou­
jours bien, ne irfoubliez pas. Je vous conjure 
aussi de m’ecrire bientot a Leipzig, poste res­
tante. Je vous embrasse en idee et suis a jamais

« Votre meilleure amie

« B. de Krüdener. »

« P. S. — Paul et Virginie est traduit en 
allemand : je voudrais bien avoir ^occasion de 
vous Penvoyer. »
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Mme de Krüdener, comme on Ie voit dans 
cette lettre, n’etait pas encore tombee dans le 
mysticisme; mais elle у allalt dejä par Г exal­
tation de son esprit et de ses sentiments. Elle 
passa un biver entier ä Lyon; elle fit, depuis, 
pinsieurs voyages en Suisse et en Allemagne, 
sans se meler aux agitations politiques qui 
remplissaient l'Europe.

Ce fut en 1801 qu’elle revint a Paris, on 
la societe francaise semblait renaitre sous 
Pinfluence de la paix. La baronne de Krü­
dener fit encore le charme de cette societe, 
comme elle avalt ete, a la fin du regne de 
Louis XVI, une des reines de la societe du 
XVIIIе siede. Elle avalt, ä cette epoque, 
trente-trois ans. « Elle etait, a dit Sainte- 
Beuve, assez jeune et belle toujours, delicieuse 
de grace, petite, blanche, blonde, de ces die- 
veux dun blond cendre qui ne sont qtid 
Valerie, avec des yeux d'un bleu sombre, une 
voix tendre, un parier plein de douceur et 
de chant, comme dest le charme des femmes
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livoniennes; une valse enivrante, une danse 
admiree. »

Mais Sainte-Beuve ne nous parle pas de la 
passion un peu compromettante, qu’elle eut 
pour le chanteur Garat, et dont retentirent tous 
les salons ä la mode.

Cette passion, que la baronne de Krüdener 
idealisait, pour ainsi dire, dans le sentiment 
musical, ne prenait aucune precaution pour se 
cacher sous des dehors de simple convenance; 
elle debordait sans eesse, au contraire, et eile 
se produisait а их yeux du monde par des actes 
d’imprudence et de legerete qu'excusait le relä- 
chement des meeurs de ce temps.

Partout ou Garat se faisait entendre, Mme de 
Krüdener se trouvait inevitablement placee au 
premier rang, suivant du regard tous les gestes 
de Г artiste, se pämant d’aise, pleurant, sanglo­
tant, s’evanouissant meme de plaisir, quand le 
prodigieux talent du chanteur enlevait les 
applaudissements de l’auditoire. Plus d’une 
kois, cedant a une sorte de vertige, en presence 

2
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de trois ou quatre cents personnes que Г admi­
rable voix de Garat avait electrisees, elle se 
precipitait dans les bras de cet Orphee ou 
tombait a ses pieds, com me pour Fadorer.

Souvent aussi, s’abandonnant a un entraine- 
ment d’une autre nature, sous 1’empire de la 
jalousie et de la colere, elle adressait les plus 
tendres reproches a son amant infidele, sans se 
preoccuper des temoins qu’elle donnait ä ces 
scenes inouies. Garat etait, ainsi qu’Elleviou, 
1 efavori des dames, et ses innombrables bonnes 
fortunes, qu’il se gardait bien de cacher, deses- 
peraient Mme de Krudener, qui ne savait pas se 
les dissimuler. Elle serait morte de chagrin, si 
Garat n’avait rompu avec elle, afin de pouvoir 
librement poursuivre le cours de ses infidelites.

Les lettres d’amour que la baronne de Kru­
dener ecrivit a Fingrat qui la delaissait sont 
pleines de sensibilite, d’exaltation et de larmes.

On raconte que Garat lui repondit, un jour, 
en lui renvoyant и ne de ces lettres qu’il n’avait 
pas eu la patience de lire jusqu’au bout :
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« Tout cela serait tres bon dans un roman, 
mais, dans la realite, c’est beaucoup trop long 
et beaucoup trop romanesque; ne m’envoyez 
done plus vos manuscrits, faites-les imprimer, 
et j’en accepterai volontiers la dedicace. »

Garat, infatue de ses conquetes galantes, 
n'avait pas craint de devenir ridicule en se 
posant comme le type des incroyablesson cos­
tume, sa toumure, ses manieres et jusqu’ä son 
langage excentrique, etaient applaudis par les 
femmes, imites par les hommes Mme de Krüde­
ner n'avait fait que partager Penthousiasme 
general pour le heros de la mode.

Cependant, la caricature ayant represents 
Garat affuble d’un habit carte, la tete a moitie 
ensevelie dans une grosse cravate et les cheveux 
tailles en oreilles de chien, la sentimentale 
baronne russe retrouva tout a coup la raison et 
rougit de sa folle passion, a la vue de ce portrait 
grotesque; elle adressa au chanteur une der­
niere lettre, aussi here et aussi dedaigneuse que 
les autres a valent ete humbles et suppliantes :
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« Ce n’est pas vous que j’aimais, lui disait­
elle dans cette lettre, e’etait un fantome que 
j’avais cree moi-meme et qui n’etait pas meme 
fait a votre image. Ce fantome avait un coeur, 
que vous n’eütes jamais, et dont vous seriez 
sans doute embarrasse. L’illusion s’est eva- 
nouie; je vous vois tel que vous etes, et je suis 
forcee de reconnaitre que je ne vous ai jamais 
aime. »

Mme de Krüdener dit alors adieu pour tou- 
jours aux faiblesses du coeur et aux entraine- 
ments des sens; elle se detacha de la creature, 
pour s’elever vers le Createur sur les ailes de 
Г amour mystique, et eile resolut de consacrer 
le reste de sa vie ä pleurer les erreurs de sa 
jeunesse. Ce fut dans ces dispositions morales 
qu’elle quitta Paris.

Elle donnait pour pretexte a son brusque 
depart la douleur que lui avait causee la catas­
trophe du duc d’Enghien (21 mars 1804); elle ne 
voulait plus rester en France, sous le Gouver­
nement du premier consul, qu’elle accusait per- 



MADAME DE KRÜDENER 2g

sonnellement de cette mort tragique. Mais, 
suivant un temoignage contemporain que nous 
croyons degage de toute malveillance, Panti- 
pathie de la baronne de Krüdener contre Bona­
parte aurait eu un motif plus petit et moins 
genereux.

On sait que Napoleon avait un gout tres vif 
pour les romans : il lisalt ou plutot il parcourait 
tous ceuzx qui voyaient le jour; le savant 
Antoine-Alexandre Barbier, bibliothecaire du 
Conseil d’Etat, etait charge de pourvoir ä cette 
lecture quotidienne, ä laquelle ne suffisaient pas 
les nouveautes de la litterature. « Napoleon, 
rapporte Fauteur de la Notice sur Barbier, qui 
se trouve en tete du quatrieme volume du Die- 
tionnaire des Anonymes, se faisait apporter 
plusieurs fois par semaine, ordinairement pen­
dant et apres le repas, quelquefois meme dans 
la nult, les meilleurs ouvrages qui paraissaient 
ou ceux que les auteurs avaient envoyes pour 
lui etre presentes. »

Mme de Krüdener adressa au premier consul 
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un exemplaire de Valerie. Ce roman avait paru, 
dans les derniers mois de 180З, sous ce titre : 
Valerie, on Lettres de Gustave de Linar a 
Ernest de G..... Mais cetie edition, en deux 
volumes in-12, sans nom d’editeur comme sans 
nom d’auteur,et imprimee sans doute a Lyon, (1) 
n’avait pas ete mise en vente. Les exemplaires, 
peu nombreux, furent donnes aux amis de 
Mme de Krüdener, et la plupart sortirent ainsi 
de la France pour se repandre en Europe.

(1) On nous a raconte que cette edition avait ete 
imprimee, a Lyon, dans 1’imprimerie de Ballanche, 
sous les yeux de L.-P. Berenger, qui en corrigea les 
epreuves. Barbier, dans son Dictionnaire des Ano­
nymes, cite une edition de Paris, ehef Henrichs, 
an XI; Querard, dans la France litteraire, une edition 
de Paris, ehe5 Giguet et Michaud, 180З. Mais Jean 
Samuel Erseh, dans le second Supplement de son 
ouvrage intitule la France litteraire depuis 1771, 
mentionne la premiere edition avec la date de 1804, et 
dit que la seconde parut a Hambourg la meme annee, 
tandis qu’une troisieme, corrigee et augmentee, parais- 
sait simultanement a Paris. Trois differentes traduc­
tions allemandes furent publie'es en meme temps a 
Mayence, a Leipzig et a Altona.
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Napoleon prit le livre anonyme, l’ouvrit au 
hasard, en lut quelques pages et le rejeta d’un 
air dedaigneux, sans s’informer quel en etait 
fauteur. Le lendemain, il manifesta indirecte- 
ment sa repugnance pour ce genre de romans :

« Vous semblez oublier, dit-il ä Barbier, que 
je n'aime pas les romans par lettres ? G’est bon 
pour des femmes qui ont du temps a perdre. »

Mme de Krudener, ne recevant pas de no Li­
velies de I’exemplaire qu’elle avait adresse au 
premier consul, fit relier un second exemplaire 
plus magnifiquement encore que le precedent, et 
Г envoy a au Palais des Tuileries, avec une lettre 
oil elle priait le premier consul d’accepter 
1’hommage de cet ouvrage, « ecrit, disait-elle, 
par une etrangere qui avait adopte la France 
comme la patrie de son coeur. »

Barbier deposa 1’ouvrage et la lettre sur la 
table qu’il avait sõin de garnir tous les jours 
de livres nouveaux.

Le soir, Napoleon, dont les regards furent 
attires par la riche reliure de cet exemplaire, en 
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ouvrit machinalement un volume et ne s’aper- 
cut pas d’abord que le livre avalt de j ä passe 
sous ses yeux; mais il n’eutpas lu quatre pages, 
qu’il referma le volume avec impatience. Il 
remarqua seulement alors la lettre qui accom- 
pagnait 1’exemplaire, et, apres en avoir pris 
connaissance, il sonna vivement pour faire 
venir son bibliothecaire :

« Monsieur, dit-il d’unton rude ä Barbier,il 
parait que la baron ne de Stael a trouve son 
Losie : apres Delphine, Valerie I L’une vaut 
l’autre : meme pathos, meme bavardage. Les 
femmes se pämeront d’aise ä lire ces extrava­
gances sentimentales. Gonseillez, de ma part, a 
cette folle de Mme de Krudener, d’ecrire dore­
navant ses ouvrages en russe ou bien en alle­
mand, afin que nous soyons delivres de cette 
insupportable 1 literature. »

Barbier etait trop poli pour transmettre a 
Mme de Krudener le message desagreable dont 
Napoleon Tavait charge; mais il en parla, le 
soir meme, ä M. Daru, et le compliment peu 
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flatteur que le premier consul avail eu l’inten- 
tion de faire ä la baronne de Stael en meme 
temps qu’a la baronne de Krudener, arriva tres 
promptement a cette derniere, qui en fut irritee 
au plus haut point.

Elle s’etait souvent rencontree dans les salons 
avec le general Bonaparte; elle Pavait vu sur- 
tout chezTallien et chez Barras, avec qui elle 
eut de frequents rapports de societe : jamais le 
general Bonaparte ne lui avail plu, car jamais il 
ne s'eta it occupe d'elle ; il la considerait comme 
une folle ennuyeuse, qui pouvait devenir dange­
reuse. Telles furent les expressions dont il se 
servil, en parlant d'elle a Josephine, sur laquelle 
Mme de Krudener avail exerce le charme de- ses 
seductions.

Gelle-ci garda done un profond ressentiment 
a I’egard de Napoleon, mais elle affecta de 
donner a ce ressentiment une couleur politique 
qui cachait la blessure de son amour-propre 
litteraire. Elle se Hatta, neanmoins, de pouvoir 
faire revenir le juge trop severe de Valerie, a 
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une opinion plus juste et plus bienveillante : 
elle corrigea soigneusement son ouvrage et le 
fit reimprimer ä Paris, avec son nom, tandis 
qu’une seconde edition, conforme a la premiere, 
paraissait a Hambourg. Elle essaya de faire 
parvenir dans les mains du premier consul la 
troisieme edition corrigee et augmentee; mais 
Napoleon n’eut pas plu tot lu le titre du roman, 
qu’il jeta au feu les deux volumes sans meme 
les avoir feuilletes.

« Monsieur, dit-il ensuite a Barbier, vous 
aveztrop d’indulgence pour le papier imprime : 
dorenavant, je brulerai sans pitie tout ce qui ne 
vaudra pas la peine d’etre lu. Les femmes qui 
ecrivent devraient bien m’epargner cette peine, 
en jetant au feu elles-memes leurs ouvrages 
avec leurs vieilles lettres d’amour. »

Voila ce qui fit de Mme de Krudener I'en- 
nemie irreconciliable de I’Empereur Napoleon.

<( Elle etait a Berlin, au moment de la bataille 
d’Iena (octobre 1806), dit la Biographie uni­
verselle et portative des Coiitemporains. Lice 
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avec la reine de Prusse, les desastres de la 
monarchic prussienne firent sur eile une prü­
fende impression. La mort de cette reine ange­
lique, comme Mme de Krudener la qualifiait, et 
l’entier abaissement de la Prusse, donnerent a 
ses pensees une direction encore plus serieuse, 
par une certaine propension aux reveries melan- 
coliques. Elle cut de frequentes relations, soit 
par correspondance, soit par conversation, avec 
Piilumine Jung Stelling qui demeurait ä Karls­
ruhe. Dans ces dispositions, la lecture des 
ouvrages du visionnaire allemand developpa en 
elle un mysticisme exalte. »

Ce fut apres cette transformation mystique, 
que Mme de Krudener ecrivait a M1,e Cochelet, 
lectrice de la reine de Hollande (Hortense de 
Beauharnais), fille adoptive de Pempereur Na­
poleon Ier, une longue lettre qui nous a ete 
conservee et qui renferme une foule de details 
precieux a recueillir pour Phistoire de Pauteur 
de Valerie. Cette lettre, que nous intercale- 
rons ici tout entiere, nous apprend que Mme de 
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Krudener avait ete en relation presque intime 
avec la reine Hortense anterieurement au 
io decembre 1809.

« Je n’ai qu’un seul moment, obere et aima­
ble amie. Vous me permettrez ce nom, car vous 
avez bien voulu me donner tous les temoignages 
d’amitie qui m’autorisent ä vous le donner. J'ai 
recu votre lettre, si bonne si aimable pour moi, 
il у a quelques semaines. Jugez de la joie qu’elle 
m’a faite, en vous retrouvant telle que je vous 
avals quittee, en voyant que, malgre les torts 
apparents que je devais avoir a vos yeux, vous 
n’etiez pas changee pour moi. Ah! que vous 
avez bien devine mon coeur! Je ne puis vous 
exprimer tout ce qu’il y a de reconnaissance, 
de souvenir, de voeux dans ce coeur, pour vous. 
Je ne sais dire tout cela que betement. Je ne 
puis meme assembler mes idees; je voudrais 
vous ecrire un volume, et il faut opter entre le 
plus necessaire, le plus indispensable.

« Figurez-vous un courrier russe, avec Tam- 
bition d’aller aussi vite que le vent du nord, qui
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veut bien s’arreter une minute., et qui, heureu- 
sement pour moi, a une voiture qui voudrait 
rester et qui s’est cassee pour un moment. Ce 
courrier est M. Divoff; il a le bonheur de vous 
connaitre. Que je voudrais ainsi vous voir, ne 
fut-ce que pour quelques instants ! Vous me 
dites que vous avez eu la bonte de m’ecrire deux 
autres lettres ; je les regrette bien : je ne les ai 
pas recues. Je vous ai ecrit aussi, mais je sais 
que mes lettres he vous sont point parvenues, 
et vous expliquerai cela, j’espere, au premier 
moment.

« Que de fois, j’ai pensea Bade et ä ces jours 
si aimables, a ces sites, a ces montagnes majes- 
tueuses, a ces ruines vivantes de souvenirs ! 
Dans ce cadre si imposant, que de fois ai-je 
retrouve le tableau d’une femme ideale (1), 
d’une reine que je sais aimer et respecter avec 
Tenthousiasme qu'elle merite. Que de douleurs 
elle a traversees ! Mais l’aurore ne serait pas si 
belle, si elle ne sortait ainsi resplendissante des

(1) La reine Hortense. 
3
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tenebres, et sa vertu ressemble a la mer qui 
doit ses plus beaux effets aux orages.

« Je me rappelle avoir dit ceci, plus d’une 
fois, a cette femme angelique (i),morte a present, 
et qui a verse tant de larmes sous un diademe. 
Vous me dites avoir senti quelque chose de ce 
que je devais avoir eprouve; eh bien ! je vous 
dirai que je suis bien consolee. Je faimais beau­
coup, cette femme si superieure ! Je connaissais 
entierement cette a me si peu faite pour le 
monde, et c’est cet amour trop pur pour l’alliage 
de P egoisme, qui m’a consolee. Elle a disparu ; 
elle ne m’est pas enlevee. Souvent a genoux, 
seule, sur ces froids rivages de la Baltique, je 
prie encore pour eile, je deman de a Dieu ce 
qu'elle desirait si ardemment: qu’elle devienne 
toujours plus pure; plus susceptible,en se per- 
fectionnant, de cette felicite celeste. Je la vois, 
des yeux de la pensee, radieuse, calme, souriant 
a ses douleurs passees. Jc pense, comme au lit 
de la mort, quand tout disparait, quand les illu-

(i) La reine de Prusse. 
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sions s’effacent et que les plaisirs s’enveloppent 
de deuil; je pense comme eile a recueilli ses 
douleurs; comme les sacrifices, les amertumes 
de sa vie, en Fenvironnant, lui auront paru 
radieuses en se devoilant, en lui disant: « Nous 
« avons paru terribles ä vos yeux, mais nous 
« etions des mensonges, envoyes du Ciel pour 
« vous purifier, pour vous detacher de tout ее 
« qui est fragile et perissable, pour vous 
« apprendre les vert us avec lesquelles on doit 
« commencer a vivre sur la terre, pour ne pas 
« etre desherite dans le Ciel. »

« Lafoi, la confiance en Dieu, la resignation, 
cet amour profond pour le Dieu magnifique qui 
ne veut qu’aimer, que combler de dons ; ce 
besoin d’un Sauveur plein de misericorde, qui 
nous adopte et acquitte nos immenses dettes ; 
tous ces biens, aupres desquels les splendeurs 
du trone et des jours semes de fleurs ne sont 
que des unseres ; tous ces augustes secrets, ne 
s’apprennent que dans les jours de Padversite.

« Chore amie, ce langage vous paraitra aus- 
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tere, et ma lettre est bien serieuse. La vie m’a 
tout dit, et je ne veux plus d’illusions. La verite 
pour moi est le premier besoin, et la felicite du 
Ciel habite depuis longtemps dans mon ärne. Il 
faudrait done cesser d’etre moi, pour ne pas 
peindre ce qui me domine.

«Je me transporte en idee aupres de cette 
Reine (i), que vous avez le bonheur d’appro- 
cher ; je merappelle ses touchantes bontes, et je 
me dis: « Si j’avais des trones ä demander au Ciel 
pour elle, la verrais-je heureuse ? » Non. Elle a 
besoin de bien plus. La haute souffrance, fille 
du Ciel, a eprouve cette ame angelique; elle a 
presque succombe sous tant de douleurs ameres. 
Je Г ai vue, en idee, separee de ses enfants! et je 
la connais! J’ai senti tant de choses! Mais aussi 
j’ai vu s’ouvrir devant eile les vastes domaines 
d’une felicite inebranlable.

« J’ai vu le meme Dieu, qui a appele celle 
qui n’est plus, lui dire : « Ricn ne pent satis- 
« faire sur la terre un coeur cree pour des biens

(i) La reine Hortense.
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« immenses. J’enverrai la paix du Giel dans ce 
« cceur agite par les hommes. » Oh ! que de fois 
mes pensees ont apporte ä la Reine les plus purs 
horn mages ! Daignez lui dire tout cel a, et dai- 
gncz me peindre a elle, avecce cceur qui adejä 
taut senti, tant souflert, et qui n’est point 
cpuisc, qui, apres tous les biens de la vie et 
toutes les langueurs, a ete retrempe dans cette 
religion consolatrice et vivante, que je desire 
pour elle.

« Le temps presse, et j’ai encore tant a vous 
dire! Il me reste a m’acquitter d’un devoir qui 
m'est sacre.

« Peu de temps avant la mort de la reine de 
Prusse, je recus d’elle une lettre. Je lui avals 
parle, avec enthousiasme, de la reine de Hol­
lande ; je lui avals dit qu'elle avalt en elle tin 
etre qui savait l’apprecier. Voila ce qu’elle me 
dit : « Ge que vous me dites de la reine de 
Hollande m’a extremement interessee ; tous 
ccux qui la connaissent l’aiment et lui pendent 
justice : l’amitie qu’elle vcut bien avoir pour 
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moi m’a bien agreablement surprise, et je vou- 
drais qu’elle sut le prix que je mets a etre dis- 
tinguee par elle. »

« Je m’acquitte avec une joie extreme, chere 
mademoiselle Cochelet, de cet ordre. J’ai tou- 
jours attendu une occasion sure pour vous 
ecrire : j’espere qu’elles se renouvelleront. S’il 
me reste du temps, je vous expliquerai quelques 
passages bien frapp ants de la lettre que la Reine 
m’ecrivait.

« Maintenant, je vous demande instamment 
de toujours m’aimer un peu, de m’ecrire ou par 
la poste ou par des courriers, de me parier de la 
Reine, de sa sante, du petit prince (i), de vous, 
de vos plaisirs; je vous supplie, laissez-moi 
esperer cette faveur. Mon adresse est a Riga, j’y 
suis depuis quelques mois ; je soigne une mere 
ägee, et, entre elle et ma fille, je vis des jours 
ignores et paisibles; j’ecris peu, j’en ai peu le 
temps. Il n’y a point ici de valides solitaires, de

(i) Charles-Louis Napole'on, troisidme fils du roi 
Louis et de la reine Hortense, ne le 20 avril 1808. 
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nature riante; la sombre Russie n’a rien cTen- 
chanteur; mais il у a partout, dans Päme de 
rhomme, un univers, et le monde entier ne 
scrait qu’une prison sans cette faculte qui fait 
rever au-dela du monde. Il me reste encore une 
grace a vous demander. Je le fais avec confiance, 
et je commence par l’exposition du fait, que je 
vous prierai de mettre sous les yeux d’un 
Ange.

« Get ete, avant de quitter Carlsruhe pour 
venir ici, j’appris qu’une femme, autrefois dans 
1’aisance et placee, par sa position dans le monde, 
de maniere a ne point prevoir les desastres qui 
lui arriveraient, se trouvait dans la plus triste 
situation. Veuve d’un ministre etranger, elle se 
voyait maintenant dans la misere, ses meubles 
vendus, ses biens saisis; il ne lui restait que 
l’affreuse consternation d’une secousse terrible, 
ou elle s’etait vu enlever, dans six jours de 
temps, son mari; et reduite a cette douloureuse 
situation, elle la supportait avec calme et resi­
gnation. Sa seule douleur etait celle de ne pou- 
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voir elever son enfant, ear il ne lui restait rien 
absolument rien.

« A la vue de cet enfant orphelin, d’une petite 
creature charmante agee de six ans, mon coeur 
se brisa. Je pleurai amerement, et peut-etre 
I’Eternel lui-meme m’inspira-t-il la pensee de 
recourir ä la Reine. Je connais sa generosite, je 
dis generosite dans tout ce que ce mot com- 
prend. Je pensai qu’heureuse mere elle-meme, 
et angelique par son ärne, elle pourrait etre 
Pheureuse main, dont Dieu se servirait pour 
secher des l arm es qui un jour invoqueraient 
I’Eternel pour elle.

« Avec Zoo florins de Hollande par an, cette 
femme pourrait garder son enfant et Pelever. 
Que de bonheur pour une ame comme celle de 
la Reine ! Au reste, je ne puis qu’exposer le fait. 
Je sais qu’une ame aussi charitable que la sienne 
a de vastes depenses, et que tout s’epuise; mais, 
dans mes reves, j’osais esperer que peut-etre elle 
pourrait effectuer cela ainsi, en presentant a 
Pimperatrice Josephine, dont je connais la bien- 
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faisance, ce tableau qui la toucherait.... Je n’ose 
rien ajouter : Si ГEternel m1 inspire, il aura sõin 
de son ouvrage, et je n’ai pas besoin d1 excuses. 
Cette femme est Madame G...., femme du 
ministre de.... ä Carlsruhe. — Il у a six mois 
que j’ai ceci, comme un grand devoir, sur le 
coeur, n’osant ecrire par la poste. Si vous me 
repondez la-dessus, Paul vous fournira des 
occasions.

« Voila douze pages, et j’ecris encore. J’ai 
charge autrefois M. de Norvins de vous dire tant 
de choses : Га-t-il fait ? Que fait-il? Ou allez-vous 
cet ete ? La sante de la Reine est-elle meilleure ? 
J’ai vu ici la jeune imperatrice de Russie, belle, 
bonne et malheureuse. J’ai peint la Reine a ses 
yeux, comme ces beaux tableaux de Raphael, 
qui appellent les regards. J’avais une malachite 
magnifique, deja, ä Carlsruhe : elle me parvint 
cassee, et je n’osais vous Penvoyer. J’en espere 
une, de Moscou, que mon frere, qui a ete 
prendre les bains en Asie, doit m’envoyer. Vous 
l’aurez, j"'espere, avec le premier courrier. Par- 

3.
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lez-moi un peu de la cour, si vous en avez le 
temps. J’ai vu la princesse Wolkonsky a Bade, 
et lui ai beaucoup paide de vous avec enivre- 
ment; je vous ecrivais une grande lettre a ce 
sujet : elle est restee.

« Que fait Pimperatrice Josephine ? J’ai, pour 
die, de cette inspiration, de ce devouement qui 
electrise; j’ai le besoin de son bonheur. Parlez- 
moi de Navarre ? Mademoiselle de Маска u est­
elle avec elle ? J’ai vu un moment la charmante 
princesse Stephanie.... et nous avons parle de 
la Reine.

« J’attends de vos nouvelles; je vous conjure 
de m’en donner. Vivez heureuse, ma charmante 
amie; peu d’etres vous cherissent autant. Con- 
servez vos bontesä Paul; ayez un peu d’amitie 
pour lui, pour sa mere et pour Juliette. Puisse- 
je vous revoir un jour! Puisse-je renouvelera la 
Reine ees horn mages d’un profond respect, ce 
devouement chevaleresque du moyen age, que 
j’ai trace dans mon Othilde. Ah ! que vous 
aimerez cct ouvrage! Il a ete fait avec leCiel.
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Voila pourquoi j’ose dire qu’il y a des beautes. 

« Adieu, adieu! Marie Stuart d’Ecosse disait, 
en pensant ä sa patrie : Tant doux pays de 
France! Mon cceur vous dit, ä travers les dis­
tances : « Vivez heureuse sous ce beau ciel et 
« vivez pour rimmortalite; commencez ici-bas 
« ces jours paisibles arraches a la fragilite 
« humaine; donnez ä Dieu tout ce qui est ter- 
(< rcstre, et vivons de ces emotions heureuses : 
« qu ils vivent ä jamais! » Pressez pour moi res- 
pectueusement centre votre coeur ces mains 
royales, que je voudrais arroser de reconnais- 
santes larmes. — Je vous embrasse mille et 
mille ibis, aimable amie; ä jamais votre toute 
devouee !

« Mille amities a M. de Norvins, si vous le 
voyez; rappelez-moi a M. d’Arjuzon. — Par­
don nez-moi mon griffon nage. Juliette vient de 
copier le passage de la lettre de la reine de 
Prusse. Je joins ici ce monument de son ame 
angelique.

Riga, 10 dccembre 1809. »
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Il faut remarquer que Mmc de Krüdener, dans 
cette lettre oü eile exprime tant de Sympathie 
pour Pimperatrice Josephine, ne dit pas un mot 
de l’empereur Napoleon. Elle ne devait pas, on 
le concoit, et cornme femme d’un ambassadeur 
de Russie, et comme petite fillc du feld-marechal 
Munich, pardonner ä Napoleon icr ses victoires 
et ses conquetes. Elle se tint toutefois en dehors 
de la politique active jusqu’en 1812 : ä cette 
ер о que, elle protesta hautement contre le /lean 
vivant de ГEurope, contre 1c nouvel Attila : 
c’est ainsi qu’elle qualifiait Pempereur des Fran- 
cais.

Elle etait ä Geneve, on 1813 ; elle se rendit 
alors en Allemagne, qui allait devenir le theatre 
d’evenements decisifs. Au moment ou les Alle- 
mands falsa lent les plus grands efforts pour 
reconquerir leur independance en dormant le 
signal de la Coalition, cette femme extraordi­
naire commencait и ne nouvelle carriere toute 
religieuse, a Heidelberg, ou eile se mit a visiter 
les prisons et a precher les condamnes.
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Des cette epoquc, Mme de Krüdener avait 
commence ä prophetiser la chute prochaine 
de Napoleon, qu'elle appelait Yange noir, en 
lui opposant Vang-e blaue, qui etait l’empereur 
de Russie, Alexandre Ier.

Elle avait ete elcvee dans la religion grecque, 
et eile ne songeait pas encore ä une abjuration, 
dependant, la Bible et FEvangile a la main, 
die proclamait, dans ses predications, un 
dogme et un culte nouveaux.

« Sa doctrine fondamentale, dit le redacteur 
de Finteressant article qui la concerne dans la 
Biographie des Contemporains, publiee sous 
la direction de Rabbe, etait, a quelques egards, 
celle des methodistes, savoir : la necessite d'une 
Regeneration, operee par la Grace eflicace, sans 
secours humains. »

Comme les disciples de Jung Stelling, Mmc de 
Krüdener annoncait la fin du monde et la nou­
velle Jerusalem. « Son langage etait persuasif : 
il flattait d'ailleurs Famour-propre despauvres, 
par des declamations frequentes contre les riches
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et par les expressions affectueuses de l'egalite et 
de la fraternite chretiennes. )) C’etait, on le 
võit, une veritable evocation du socialisme, 
tempere par la foi religieuse et enveloppe des 
nuages de Famour mystique.

On pent croire que Mme de Krüdener avait 
meld aux utopies humanitaires de Jung les reve­
ries fantasques de Swedenborg et les extases 
pieuses de saime Therese. Ses discours n’ont 
pas ete recueillis; eile n’a pas public d'ouvrage 
qui servit de base ä sa morale et ä sa religion, 
comme si elle eüt senti elle-meme le vague, 
rincoherence et Fobscurite de ses idees de re­
forme evangeliquc ; mais on pourra s’en rend re 
compte, autant qu’il est possible du moins de 
les comprendre, en lisant une de ces pages vo- 
lantes qiFelle ecrivait au courant de la plume, a 
ses heures d'inspiration, et qui portent Геш- 
preinte de son style etrange, compose, pour 
ainsi dire, de lumierc et de tenebres.

Voici ce qu'elle nommait une meditation et 
ce qu’elle croyait etre un talisman infaillible 
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pour gagner des ämes au culte de Pamour 
divin :

« О abime de la chute I Nuit de desastre et 
d’horreur ! Qui ose soulever votre voile redou­
table! Il est entre Dieu et nous. La Mort Га 
tisse, et le Peche en est Partisan qui a travaille 
ä sa funeste trame. Sous ces arides mains, sont 
nes la douleur, la souffrance, Phorrible deses- 
poir. Il n'y avait plus de jour : la Glarte, la Vie 
ct Г Amour ne jetaient plus bnrg raynn« mw ■ — 
Г Homme. I Ы '* "°"'- Ж

« Le favori de son Dieu etait de venu Pesclave 
du demon, un proscrit errant, fugitif, lance 
sur la terre des crimes, ou Pavait precipite le de­
lire de la chute. Mais la Misericorde peut-elle 
cesser d’etre elle-meme? Non : Pindustrieuse 
charite d’un Dieu ne punit que pour corriger, 
n1 exile que pour pouvoir ramener un jour Г exile.

« Que dis-je ? eile n’exile point : Pesclave du 
peche s’est precipite lui-meme ; sa plus terrible 
souffrance eüt ete le domaine de la vie : il n’en 
pouvait supporter la vision; la corruption Pa- 
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vait atteint : il lui fallait un asile ou la poudre 
püt se meier avec la poudre, et un sepulcre pour 
recevoir la mort qu’il portait en son sein. Tout 
le rejetait, lä ou tout etait Amour, Parole vi- 
vante qui le consumait.

« Ainsi que la mer re jette ses cadavres, 
le souffle brülant de vie chassait devant soi 
celui qui n’etait devenu qu’un criminel de- 
pouille de tous ses titres, prive des Organes de 
la vie ethereenne, comme de la vie divine, qu’il 
recevait immediatement de son Dieu ; prive 
aussi de la lumiere surnaturelle.

« Le fils du peede, la victime du desordre ne 
pouvait habiter le paradis, ne pouvait garder 
ce corps leger, transparent, analogue ä la crea­
tion qui l’environnait.

« Dien lui fit, ainsi qu’ä sa compagne, des 
robes de peaux, et une terre de malediction de­
va it recevoir le proscrit. Cetait ä la sueur de 
son front, que celui qui avait ete roi devait 
arracher un pain de sueur ä cette terre. Et les 
elements devaient desormais devenir pour lui 
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des temoins irrites de sa desobeissance. Le 
chaos, lieu devaste par l’Ange des tenebres, de­
vint sa prison.

« Mais, 6 Misericorde I cette prison meme, 
que vous aviez assignee ä l’Homme devait, 
par mille voix encore, le consoler, Pinstruire 
et le rappeler ä vous.

« Et, dans la lettre morte d’un monde opaque 
qui n1 etait plus que Pombre de celui qui Pavait 
recu le premier, vous envoyätes encore le souffle 
de la vie et le charme de la beaute, pour Pin- 
viter ä tourner ses regards vers celui qu’il avait 
offense.

« Au milieu de la complainte de la mort, il 
apprenait, s’il le voulait, les celestes oeuvres de 
son premier äge, et la melodic de f Amour fai- 
sait encore battre son coeur. Tout Pinstruisait, 
tout lui tendait la main, tout lui racontait 
l'antique tradition de Pamour de son Dieu, et 
tout, dans la mort meme, lui disait d’aspirer a 
la vie.

« Si la tyrannic de ses farouches domina- 
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teurs 1’assiegeait par les sombres tentations de 
la chute, la Beaute et Г Amour 1’invitaient sans 
eesse ä se to um er vers 1’Harmonie, qui, dans 
mille formes, venait lui sourire.

« L’eternelle Parole, ocean de misericorde, 
abime en lui, parlait sans eesse, le sollicitait 
sans eesse de detourner ses regards et ses sens 
du honteux abime, et de s’elancer versleCiel.

« Une volonte, un elan de cette liberte, don 
magnifique et sublime auquel TEternel ne tou- 
chait jamais, suffisait, appelait la grace, donnait 
la force de resister au mal, et presentait sans 
eesse l’echelle de Jacob aux pieds du trans­
fuge.

« Mon Dieu,mon Dieu ! Qui me donnera de 
chanter le cantique de Г Amour ! Le seraphin 
lui-meme ne pent le chanter dignement, car il 
est dit que les anges memes desirent de sonder 
jusqu’au fond le mystere de la redemption (i). 
Sera-ce le pecheur ? Ah ! Mon Dieu ! Qui dira 
le cantique de I’Amour et osera reveler quelque

(i) Saint Paul.
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chose du redoutable et adorable mystere, que 
les eternites n’epuiseront jamais ! »

Ce fut pourtant une de ces bizarres medita­
tions.) ce fut peut-etre celle que nous venous de 
transcribe, qui donna d’abord a F’empereur 
Alexandre le desir de connaitre cette femme 
singuliere, qui s’etait surnommee elle-meme la 
Prophetesse, et que toute FAIlemagne regardait 
comme inspiree du Ciel.

Mme de Krudener entretenait alors une cor- 
respondance intime avec une des dames d'hon- 
neur de l’imperatrice de Russie; les lettres elo­
quentes, quoique souvent inintelligibles, qu’elle 
adressait a cette dame, passerent bientot des 
mains de rimperatrice dans celles de I’em- 
pereur.

Il y avalt, dans Fesprit d’Alexandre, une ten­
dance naturelle vers Fexaltation et le mysti- 
cisme. Ce prince, tout attache qu’il etait a 
1 Eglise grecque, eprouvait une Sympathie ins­
tinctive pour toutes les innovations qui se 
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proposaient de relever le sentiment religieux 
dans les coeurs.

Il fut aussi, dit-on, subjugue par une pro­
phetic, que Mmc de Krudener lui fit parvenir, 
par Pintermediaire de Pamie qu'elle avail 
aupres de 1 imperatrice. Cette prophetic, qui 
suivait pas a pas la marche des evenements 
dans une periode de trois annees, se realisa de 
point en point avec une telle exactitude, que 
1 empereur Alexandre ne douta plus du role 
predestine que la Providence avail attribue a 
Mme de Krudener.

Il lui envoya done des presents magnifiques, 
et il daigna plusieurs kois lui ecrire de sa propre 
main, soil pour lui demander des conseils, soil 
pour reclamer {’assistance de ses prieres, qu’il 
estimait plus efficaces que celles de tous les 
fideles de son empire.

Mme de Krudener ne chercha pas cependant 
a se rapprocher de Pempereur, qui semblait 
impatient de la voir et de la connaitre; elle 
evita meme de se trouver sur son passage, 
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comme si elle eüt craint de diminuer ou de 
perdre son prestige tout spirituel, en prenant un 
corps, pour ainsi dire, aux yeux d’Alexandre, 
qui Fappelait et Finvoquait ainsi qu’une divine 
protectrice. Elle lui fit savoir, au nom de Dieu, 
qu’il avait recu la mission de reedifier ce que 
Napoleon avait recu la mission de detruire, 
et eile l’invita solennellement ä conduire ses 
armees ä Paris, ou devait s’accomplir, disait­
elle, Pceuvre de la regeneration, c’est-ä-dire 
la Sainte-Alliance des rois et des peoples. 
-Alexandre Ier crut ä ses paroles et eut ä coeur 
de lui obeir.

On comprend quelle influence mysterieuse 
dut avoir Mme de Krudener dans tous les eve­
nements politiques qui se succederent si fatale­
went en 1814 et en 1815.

IFempereur de Russie lui avait offert un 
riche bracelet, dont le medaillon representait 
un ceil ouvert; e’etait son ceil gauche qu il avait 
fait peindre d’apres nature, suivant un ancien 
Usage russe qui veut que la pensec d’une per- 
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sonne absente demeure attachee ä la represen­
tation figuree de son ceil et de son regard. Elle 
porta ce bracelet с о nime un talisman, tant 
qu’elle fut en bonne intelligence avec celui 
qu’elle appelait le Sauveur universel.

Des que Mme de Krüdener apprit la capitula­
tion de Paris et 1’entree des souverains allies 
dans cette capitale, elle s’empressa de s’y rendre.

« Elle comptait principalement, dit la Bio­
graphie que nous avons dejä citee, sur Fappui 
d1 Alexandre, non seulement parce que la Russie 
semblait devoir etre desormais la moderatricc 
des grands debats qui s’elevaient pour la recons­
truction de Г Europe, mais encore parce qu’elle 
savait que quelque chose, dans Fame de ce sou- 
verain, sympathisait avec ses propres idees sur 
la necessite d'une reforme religieuse. »

Elle a vait rencontre, pour la premiere fois, 
Alexandre en Allemagne, pen de semaines 
auparavant, et cette courte entrevue, qui eut 
lieu sans temoins, avait acheve de lui gagner la 
confiance de Fempereur de Russie.
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On ne saurait nier qu’elle n’ait eu la plus 
funeste influence sur la destinee de l’Empereur 
Napoleon. G’estelle qui, la premiere, proclama 
la decheance de Buonaparte, comme eile affec- 
tait de le nommer; c’est eile qui, en parlant au 
nona de Dieu, declara hautement que Napoleon 
avait eesse de regner, et allait etre mis au ban 
des nations ; c’est eile enfin qui, pesant de toute 
son influence sur les indecisions d’Alexandre, 
fit rompre les negociations de Fontainebleau 
et decida le retablissement des Bourbons.

Mais eile ne sejourna que peu de jours ä 
Paris, oü eile avait loue un splendide hotel dans 
le faubourg Saint-Honore; elle partit, meeon- 
tente et irritee de n’avoir pas plus de prepon­
derance dans les conferences des souverains 
allies.

Elle avait propose, par 1’organe d Alexandre, 
de releguer Napoleon dans une ile descite, a 
l’extremite des mers, et de 1’y retenir prisonnier 
jusqu’ä sa mort. On ne lui donna pas satisfac­
tion, en affectant File d’Elbe, si voisine de la
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France, a la captivite de Pex-empereur. Elle 
annonca publiquement, dans son langage bibli- 
que, qu’on verrait bientot la Revolution, la 
guerre et tous les maux sortir de Pile d’Elbe, 
avec PAnge noir, qui dechainerait tous ces fle- 
aux sur PEurope.

Sa prediction ne tarda pas a s’accomplir.
Mme de Krudener passa le reste de Pannee 

1814, en Suisse, a Bade, dans la vallee de Lich- 
tenthal, ой les pauvres qu’elle soulageait se 
pressaient autour d’elle, en Alsace et dans 
les Vosges, ou ses predications evangeliques 
avaient une puissance irresistible sur des ames 
simples et pieuses.

Elle alla passer quelques semaines au Banc- 
de-la-Roche pour s’instruire et s’edifier, en 
ecoutant la parole evangelique du pasteur Fre­
deric Oberlin, qui etait venere dans toute la 
Lorraine comme un apotre de philanthropic et 
de charite. Elle sejourna ensuite a Strasbourg, 
oil elle fut temoin de la mort chretienne du preset 
du departement, Lezay-Marnesia. G’est a 1’oc-



MADAME DE KRÜDENER б I

casion de cette belle mort qu’elle ecrivait a son 
ancienne amie, M,Ie Cochelet, une lettre mys­
tique , qui tendait evidemment a preparer la 
conversion de cette dame.

Voici cette lettre, qui ressemble a un sermon 
protestant, ecrit par Chateaubriand :

« Strasbourg, I g octobre 1814.

«Ilya longtemps, chere amie, que je voulais 
vous ecrire; bien des choses m’ont occupee, et 
c’est un sentiment bien vrai qui me lie ä vous. 
J ai passe quatre mois au Banc-de-la-Roche. 
C’est cette v al lee dont je vous parlais. J’y ai 
ecrit votre nom et j’ai charge de saintes femmes 
de prier pour vous. C’est dans les montagnes, 
environnee des plus sublimes lecons et du bon­
heur le plus pur, que j’ai passe des moments 
bien utiles et que le monde ne connait pas.

« Oh! ma chere et aimable amie, qu’il estheu- 
reux d’etre debarrasse des vanites, de connaitre 
le neant de tout et de puiser dans le sein de 
Dicu meme la plus pure felicite ! Puissiez-vous

4
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Feprouver comme moi, revenir au Christ, le 
sauveur de routes les ämes; etre bien persuadee 
qu’on ne sacrifie rien en Faimant; que la vie ne 
commence pour vous qu’alors; qu’il reste une 
inepuisable richesse qu’on n’a jamais abordee, 
meme quand on a tout possede sur la terre !

« Que reste-t-il a Fhomme, fatigue par tous les 
mecomptes de la vie, accable par toutes les in­
justices des Hommes, par toute la fragilite et par 
toute Finsuffisance des plaisirs ? Que lui reste- 
t-il, dis-je ? Tout a posseder encore, dans cette 
ligne elevee que Fon ne devine pas meme au 
milieu du monde. Il est des ravissements que 
la terre ne pent donner, des pensees que les 
Hommes du torrent n’ont jamais eues, une 
magnifique revelation qui se manifeste chaque 
jour et nous peint Fimmense charite d'un vie U; 
enfin des tresors, deva nt lesquels nous passons 
comme des mendiants desherites, quand meme 
nous aurions eu des trones.

« Oui, la vie m’a tout revele, j’ai tout possede, 
et Fennui et la langueur ont devote des jours 
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envies. J’assistais tour a tour aux fetes de la vie, 
et je les voyais frappees d’un deuil eternel. Et 
moi aussi, proscrite, et moi aussi, le cceur fletri, 
je n1 ava is pour bonheur que quelques vanites !

« Ah! combien tout est change pour moi! Je 
ne puis plus supporter meme les fastes de la 
vie. Les hommes brillants me paraissent des 
imbeciles, d’ennuyeux ouvrages, que je sais 
par coeur quand a peine j’en ai lu la premiere 
page. Les arts ne me montrent rien qui artei­
gne Pideal des pensees celestes que je trouve 
en moi. Les plaisirs que les hommes poursui- 
vent me paraissent de ridicules et bas escamo- 
tages d'un temps, qui pourrait produire les plus 
celestes jouissances, agrandir, ennoblir sans 
eesse la destinee.

« Enfin, la verite seule, simple et ravissante, 
fait tout l’attrait de ma vie. Je sentais que e’etait 
la cette noble soif qui me tourmentait au milieu 
de tous les enchantements de P existence. Lieu 
m'a donne d’abord le breuvage. Ensuite, en 
apprenant a aimer aux pieds de la Croix Celui 
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qui ne dedaigna pas de mourir pour une race 
ingrate, je sentis que lui seul etait digne de 
remplir ce coeur plus grand que la terre : sa 
volonte devint le but et Pattrait de ma vie.

« Aimer ce qui seul est aimable, vouloir 
Paimer, du moins, fut desormais la pensee de 
toute mon existence. Un celeste repos remplit 
mon äme, au milieu de tous les tumultes; et, 
lancee souvent encore au milieu des tristes pas­
sions, je vis les miseres et les infortunes, avec le 
regard du chretien qui connait Pinfinie miseri- 
corde. J’appris des lors quelque chose de ce lan­
gage, qui, ä Poreille de celui qui souffre, est une 
melodieuse Harmonie. Je lui parlais de ce Dieu, 
qui m’avait ramassee au milieu des delices du 
monde, consolee quand je ne meritais que 
d’etre rejetee....

« Oh ! chore amie, y a-t-il quelque chose de 
plus doux que des jours dont nous abandon- 
nons la trame a Pamour divin? Y a-t-il quel- 
ques emotions plus vives et plus delicieuses que 
cellos de penetrer dans le secret du malheur, 
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quand on pent enseigner ces grands secrets 
du plus magnifique amour, et quand nous 
obtenons, par nos prieres, ddmmenses fa­
vours?

« Que de choses j’apprends, que de voiles se 
soulevent pour moi et pour ceux qui ont jete 
loin d'eux le monde et ses illusions ! Mais aussi 
quel appel a crier aux malheureux, qui traver- 
sentla vie, sans connaitre Pimportance et Pobli- 
gation oü ils seront de rendre compte de chaque 
moment! Quel appel ä les exhorter ä profiter 
de ce temps de grace, et ä chercher la miseri- 
corde du Sauveur et un cceur nouveau!

« Oh! ma chore amie, jetez-vous toutentiere 
dans ce coeur qui est un ocean de charite, et 
demandez tous les jours a aimer Christ, le Dieu 
vivant. II vous accablera de graces; vos prieres, 
courtes au commencement, vous paraitront tou- 
jours plus douces. Chaque jour, vous lui ferez le 
sacrifice de quelque habitude. Il a la main 
legere, et ne vous fera pas de mal : il vous 
enlevera peu ä peu ce que vous devez quitter, 
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et vous donnera, par sa grace, ce que vous devez 
acqužrir.

« Marchez dans la royale route de Гате, et 
apprenez a confesser Gelui qui a dit que, si on 
le confesse devant les homines, il vous confes­
ses devant le Pere celeste.

« N’est-il pas notre souverain ? La patience, 
rhumilite, le silence, quand nous voudrions 
parier de choses inutiles; la purete de la moindre 
pensee, la charite dans tout, dans les jugements 
comme dans les actions; enfin Penvie de le glo- 
rifier dans tout ce que nous faisons : voila ce 
coeur nouveau, cette vie de chretien a laquelle, 
vous aussi, chere amie, etes appelee. La priere 
vous apprend a tout demander; la foi, a tout 
obtenir.

« De terribles desastres approchent de cette 
France si coupable, mais une grace abondante 
appelle a la repentance tous ceux qui veulent 
et qui peuvent etre sauves. Devenez, pour tant 
d’etres qui vous sont chers, un moyen de leur 
obtenir des graces par vos prieres et Pabandon 
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de votre coeur tout entier. Dites leur que 
1'homme sans foi tõmbe dans les plus terribles 
chätiments.

«Je viens encore de voir une de ces scenes 
oü le monde n’a rien ä offrir que Famertume de 
ses regrets ou les steriles conseils d’un philoso- 
phique raisonnement, et ou le chretien, envi- 
ronne des splendeurs de la foi, se jette tout 
entier dans feternite.

« La mort vient de frapper un homme eher 
a toute une province. Tout distinguait M. de 
Lezai, preset de Strasbourg: de grands talents, 
de grandes vertus ; mais tout cela disparaissait 
aupres de cette sublime religion du chretien, 
qui Га fait mourir com me un saint. Descen­
dant de saint Francois de Sales, il semblait 
qu’il marchät sur les traces de cet homme 
illustre. Laissant loin de lui tous les hom- 
mages de ccux qui devaient le pleurer, s'ap- 
prochant tranquillement du moment ou tout 
nous quitte, pour ne rien regretter, il se jeta 
dans le sein de la Misericorde, implora le sang
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du Sauveur, declara qu41 n’esperait qu'en lui.
« Quand on voulait lui parier de ses oeuvres, 

il sentait wüte Pinsuffisance des vertus hu- 
maines; il disait qu’elles etaient toutes souillees 
par Porgueil, et il ne voulait entendre parier 
que de PAmour, qui nous recoit comme des 
pecheurs. Il demand a comme une grace que le 
Departement ne lui fit point d'oraison funebre, 
et, au milieu de tant d’hommages du plus pro­
fond attachement, il n’eut de larmes, que parce 
qu'il n'aimait pas assez le Dieu qui Pavait 
aime assez pour expirer pour lui aussi sur une 
croix d’ignominie.

« Je suis un penitent bien jeune ! » disait-il, 
oubliant les terribles douleurs de son corps tout 
froisse; et, quand il craignait que la patience 
ne lui echappat, quand les souffrances aigues 
Patteignaient, il posait ses mourantes levres sur 
le crucifix qu’on lui presentait. Et, n’oubliant 
pas les principes de notre divin Maitre, sa 
bouche et son coeur ne respiraient que paix. II 
assembla ses gens, leur dem an da pardon s’il ne 
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leur avait pas donne un meilleur exemple, les 
exhorta ä vivre chretiennement, pria avec eux.

« Toujours calme, et se sentant mourir, il 
demanda a Tange de sa vie, ä sa femme, de lui 
dire la priere des agonisants. Il expira, pour 
aller vivre un jour aux pieds de Celui qui est la 
resurrection et la vie.

« Oui, il est prepare pour les grandes felicites, 
enleve comme une victime ä cette vie, attestant 
la profonde Misericorde qui a couronne, par 
une mort sublime, une repentance sincere. Il a 
eu le bonheur de donner un grand exemple a 
notre triste siede. Avec le genie de Tadminis- 
trateur, avec le courage le plus eleve, il avait 
Tame la plus tendre, la charite, Tamour des 
pauvres, la noblesse de T antique caractere fran- 
cais; la beaute de Thumilite et la foi, qui ne sont 
pas de la terre, mais qui viennent du del.

« Sa femme, grande comme lui, est digne 
d'etre sa veuve, et cet amour si tendre, si rare, 
qui les unissait, continue et la separe a jamais 
du monde.
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«Je võis que ma lettre est bien longue; mais 
que faurais des choses ä vous dire encore!

« Presentez, je vous prie, mes respects a la 
Reine, et conservez-moi un peu d’amitie. Mes 
voeux bien tendres s'attachent aux jours de cette 
femme si faite pour le plus pur bonheur et que 
vous aimez si profondement. Oh ! puisse-t-elle 
etre heureuse de tout le bonheur de I’eternite ! 
« Ma fille et moi vous embrassons, et vous 
sommes bien devouees. »

Mlle Cochelet devina 1’intention de cette lettre 
etrange, qu’elle laissa sans reponse. Elle etait 
d'ailleurs trop attachee, trop devouee a la reine 
Hortense et a la famille imperiale, pour vouloir 
continuer une correspondance intime avec une 
femme qui avait eu tant d’influence dans les 
Conseils de la Coalition etrangere. Elle avait 
aussi trop de raison et de bon sens, pour subir 
la fascination de cette grande pretresse de la reli­
gion de l'Amour mystique.

Ce complot de conversion n’eut pas plus de 
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succes aupres de la reine Hortense, mais celle- 
C1i dont Гате tendre recevait volontiers une 
impression superstitieuse, ne put se defendre 
d un mouvement de terreur, en lisant cette 
phrase prophetique : « De terriblcs desastrcs 
approchent de cette France si coupable ! »

Trois mois plus tard, Mme de Krüdener, 
QUi n’avait pas eu de reponse, renouvelait 
sa tentative de conversion aupres de Mlle 
Cochelet, ä qui eile adressait cette nonveile 
lettre, aussi etrange et plus explicite encore que 
b precedente.

Bade, 2 janvier 1815.

« Ma chere et aimable amie, je vous ecrivis, 
h у a deux mois et plus, une grande lettre, de 
Strasbourg, qui contenait beaucoup de details 
sur la mort du prefet. Je voudrais que vous me 
disiez, par deux mots seulement, si vous Pavez 
rc9ue- Dites-moi aussi ce que vous faites, chere 
amie, comment va votre sante, comment va 
1,otre ame, ou il у avalt des mouvements si 
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grands et si heureux ? Je desirerais bien savoir 
si ma lettre vous est parvenue, afin de savoir si 
elle est tombee en d’autres mains.

« Nous sommes venues passer ici quelques 
jours de solitude. Bade est toujours beau. Le 
repos m’est bien necessaire, car je n’ai quelque- 
fois pas un moment pour me recueillir. Malgre 
cela, nous avons tant d’occupations, qu’a peine 
je puis repondre a une partie des lettres qui me 
viennent.

« Etant tres pressee par le courrier, je finis 
en vous priant instamment de me dire un mot 
de vous. Ne vous genez pas avec moi : vous 
savez que je ne suis nullement exigeante.

« Je desire la felicite veritable de ma chere 
amie. Je desire la voir aller ä ces sources d’eaux 
vives qui seules desalterent. Je vous le repete, 
nous approchons des plus terribles crises. Mal­
heur a celui qui n est pas convert! a Chi ist, et 
n’a pas cette foi vivante qui lui assure le pardon 
de ses peches! Un jugement effroyable hal­
tend....
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« Oh! ma chere amie, quhl est delicieux 
devoir dans son coeur cette paix divine, cette 
Harmonie entre Dien et nous! Gommencons ä 
goüter la felicite que rien n'a pu nous donner. 
Allons journellement а их pieds de Christ, quel- 
ques moments. Allons avec humilite et con- 
fiance ; parlons-lui, demandons-lui de nous 
adopter, par ce sang precieux qui coula pour 
nous, et donnons-lui notre coeur en entier, pour 
quhl en ote ce qui lui deplait, pour que son 
Saint-Esprit le regenere et que nous ayons un 
coeur nouveau.

« Chaque jour apportera des forces. Le gout 
de la priere viendra bientot. Prier sera pour 
vous une chose delicieuse. Quelle conversation 
que celle qu'on a avec le meilleur des amis, le 
maitre de tout I’univers, le Dieu qui nous aima 
jusqu’ä s’immoler pour nous !

« Pardon si je vous dis toujours cela; mais 
je voudrais vous voir heureuse : je le suis tant! 

ous avez une ärne vaste, un esprit distingue; 
il vous reste une carriere immense, et le monde 

5 
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a si vite tout dit! Que nous reste-t-il de lui ? des 
amertumes; et, a и pres de Dieu, sans eesse de 
nouveaux tresors !

« Si vous le pouvez, ecrivez-moi un mot. 
Vous savez, je vous le repete, que je ne veux 
aucune forme, aucune gene; vous me prenez, 
vous me laissez la. Vous savez qu41 y a un coeur 
dien a vous et enleve a chaque interet mon- 
dain.

« Que fait cet ange, que vous aimez si dien et 
auquel mon coeur porte un si respectueux 
devouement ? Nous voyons beaucoup de pro­
diges ignores du monde, de grandes conver­
sions, de grandes merveilles, et des torrents de 
graces accordes a ces temps ou Dieu ne se lasse 
pas d’inviter encore les hommes a venir a Lui, 
avant que Pabime s'ouvre. Heureux ceux qui 
en profitent!

« Les guerres, les desolations seront terri- 
bles. Pensez а Гап XV, il sera memorable. Le 
vice-roi (i) doit, s’il est a Vienne, apprendre bien

(i' Le prince Eugene, vice-roi d’Ttalie.
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des choses... La paix ne pourra pas s'arranger, 
et Pon voit bien que ce ne sont pas les Hommes 
qui ont le pouvoir de la faire.

cc Heureux се их qui donnent la gloire ä celui- 
lä seul ä qui elle appartient; qui savent qidil 
chätie les peuples, leur envoie des fleaux; qu’il 
est le Dieu fort, qui ne veut qu’employer Pamour, 
et dont la voix est toujours tendre; qui ne punit 
que pour corriger, et qui, s41 envoie des orages 
quand on ne veut jamais Pecouter, est encore 
pret ä pardonner, ä sauver qui veut etre sauve !

cc Dites-moi, je vous prie, si Duels, le poete, 
va mieux; il etait malade. Je Palme beaueoup.

<c Adressez-moi votre reponse a Carlsruhe, 
obere amie. Juliette et moi vous embrassons 
tendrement. »

Lotte lettre, de meme que la premiere, resta 
sans reponse, mais la reine Hortense, a qui 
Mlle Cochelet Pavalt communiquee, en fut 
troublee comme d'un funeste presage : « Je vous 
le repete, avalt dit Mme de Krüdener, nous 



уб MADAME DE KRÜDENER

approchons des plus terribles crises ! » Et 
comme la prophetesse antique qui s’indignait 
de ne rencontrer que des incredules, elle avait 
formule de la maniere la plus precise sa predic­
tion : « Les guerres, les desolations seront ter­
ribles. Pensez a Fan XV, il sera memorable ! »

Quatre mois plus tard, l’auguste prisonnier 
de la Sainte-Alliance s'echappait de sa prison de 
1’lle d’Elbe et revenait declarer la guerre a 
F Europe.

Mme de Krudener poussa un cri de fureur, en 
apprenant que Napoleon venait de debarquer a 
Cannes; elle ne cessa, pendant les Cent-Jours, 
d'appeler aux armes la Coalition, et quand 
Napoleon fut tombe и ne seconde fois sous les 
coups de la fortune, elle s’empressa de reparai- 
tre, triomphante, a Paris, ou elle eut, cette fois, 
le credit de faire mettre au ban de FEurope le 
grand empereur, a qui elle ne pardonnait pas 
d'avoir dedaigne le roman de Valerie.

M. Sainte-Beuve a recueilli, de la bouche des 
contemporains memes, des renseignements pre- 
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cieux sur le role politique et religieux, que 
Mme de Krüdener a joue en 1815, au moment 
ou elle donnalt ä l'empereur Alexandre Ier Fidee 
de la Sainte-Alliance; quant aux documents 
authentiques qui constatent le caractere singu- 
lier de ce role mysterieux, ils sont encore 
inedits.

Il existe une Correspondance intime, qui a 
dure plusieurs mois, entre l'empereur et la pro­
phetesse : celle-ci ecrivait quelquefois quatre 
ou cinq lettres tous les jours et routes les nuits, 
des que Finspiration divine lui ordonnait de 
prendre la plume; ces lettres sont empreintes 
du mysticisme le plus etrange et le plus exalte, 
qui semble se debattre dans un labyrinthe tene- 
brcux et sans issue; cä et la, des pensees magni- 
fiques et sublimes trouvent une expression sai- 
sissante, au milieu d'un style presque toujours 
abundant, plein de couleur et de mouvement, 
mais so и vent incorrect et nebuleux.

Les reponses d1 Alexandre, aussi breves, aussi 
seches que les lettres de Mmc de Krüdener sont 
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longues et onctueuses, temoignent pourtant 
6'une sorte de soumission morale ä Vegard de 
cet Ange (c’est Г expression dont il se sert), qui 
lui parle au nom de Dieu.

Peu de faits, du reste, sont mentionnes dans 
cette curieuse Correspondance, dont il faudrait 
avoir la clef, pour en bien comprendre les pas­
sages obscurs. On у voit que, dans Vintention 
de Mme de Krüdener, Vobjet principal de la 
Sainte-Alliance, telle que son esprit 1’avait con- 
cue, consistait surtout a etablir une Eglise uni­
verselle, dans laquelle devaient venir se fondre 
toutes les nuances du christianisme. Cette 
Eglise aurait eu deux chefs supremes, Pun reli- 
gieux, Pautre politique : le pape de Rome et 
l’empereur de Constantinople.

On sait qu’apres de nombreuscs conferences 
entre Alexandre et Mmc de Krudener, conferen­
ces accompagnees d’exercices pieux, de prieres 
a haute voix et de silencieuses meditations, la 
Sainte-Alliance se depouilla de son principe de 
reorganisation chretienne et devint, en passant 
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par la discussion diplomatique, un simple traite 
secret, offen sif et defensif, entre les chefs des 
grands Etats europeens.

Void, com me specimen des rapports de com­
munion religieuse qui s’etaient etablis entre Fil- 
luminee et Fempereur de Russie, une admones- 
tation adressee par Mms de Krudener a son 
auguste disciple, le jour meme de Fentree des 
souverains allies a Paris (10 juillet i8i5).

En apprenant qu’Alexandre etait descendu au 
palais de I’Elysee, ou I’Empereur Napoleon 
avait reside quelques jours auparavant, elle 
ouvrit sa Bible au hasard, et ses regards tom- 
berent d’abord sur un verset du prophete Isaie, 
qu’elle lut avec une profonde emotion, en ver- 
sant des 1 arm es de joie, et qu’elle appliqua ainsi 
a la circonstance dans un commentaire, qui ne 
le cede pas, en obscurite, aux oracles des sibyl­
les de l’antiquite

« II va delator, sur tous les grands et hauts cedres du 
Liban, sur tous les cedres de Basan, sur toutes les Mon­
tagnes et sur routes les collines les plus elevees, sur rou­
tes les tours les plus hautes, sur routes les murailles les 
plus fortes. » (Isaie, II. i3.)
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« Arrete, Seigneur, encore un instant, la fou- 
dre de ta justice! Erernel Dieu d’Abraham, 
arrete !

« C’est un cedre qui ose t’invoquer! Ah! ne 
le brise point dans ta colere, ne le reduis point 
en poussiere par tes foudres ! Seigneur, que lui 
aussi te glorifie ! Permets que le soleil de ta 
misericorde desseche ses racines, que dans son 
orgueil il etendait si loin, s’appuyant sur elles 
pour braver les orages ! Que ce soleil, en I'echauf- 
fant, en le brulant, lui ote sa propre force ! Que 
ce cedre, enflamme de ton amour, tombe aux 
pieds de la Croix ! Qu’il se brise, Seigneur, de 
douleur de t1 avoir meconnu ! qu’il ait horreur 
de l’ombre, qu’au loin il avait etendue! Que, 
desseche par la force de ton amour, il donne 
place, ä travers tout son etre, a ta lumiere ! Que, 
couche, il se trouve encore trop haut et trop 
grand ! Qu’il te glorifie dans ta bassesse ! qu’il 
te benisse! qu’il te supplie par les cedres ses 
freres! qu’il les engage, qu’il les entraine ätom- 
ber avec lui, a prosterner leur front altier dans 
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la poussiere, ä pleurer leur fatale hauteur, a 
desirer la petitesse, Phumilite, qui, seule, petit 
attirer les rayons de ta Grace!

« Eternel, ne rejette point mes prieres, ne te 
rappelle point dans ta colere, que j’etais un 
geant! О Dieu ! jen’ose t’approcher que convert 
du sang de ton Fils, ce Fils de ton amour! Dai- 
gne me cachet dans ses plaies sanglantes, pour 
foffrir ma priere ! Grace, grace pour moi et les 
cedres mes freres! »

Une note, ecrite par la personne qui a recueilli, 
d'apres Pautographe de Mme de Krudener, cette 
bizarre glose du texte sacre, nous apprend que la 
prophetesse s’etait propose, en l’adressant a 
Pempereur de Russie, d’obtenir par la Pinter- 
vention de Pautocrate, pour sauver...... le pont 
d'lena, que les generaux des armees alliees vou- 
laient faire sauter.

Nous ne savons jusqu’a quel point nous 
devons nous her a cette note, qui n'est peut-etre 
qu’une epigramme.

5.
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Il est vrai que la population de Paris etait 
alors indignee des pro jets de destruction, qui 
menacaient ce beau pont; Louis XVIII avait 
v aine ment essaye de le proteger, en lui otant 
son пот glorieux pour lui donner celui de Pont 
des Invalides. Une foule de spectateurs conster­
nes garnissaient les parapets des deux quais de 
la Seine et suivaient avec tristesse les travaux 
des mineurs prussiens, qifon voyait occupes ä 
tarauder la base des piles et а у menager des 
fougasses. Il у eut meme deux de ces fougasses 
auxquelles on mit le feu et qui ebranlerent la 
pile centrale sans la renverser. Des cris d’indi­
gnation et de vengeance s’elevaient de toutes 
parts, lorsque l’ordre de suspendre les travaux 
arriva pas estafette.

La conservation du pont d’lena fut alors attri­
bute aux patriotiques efforts du roi, a qui Гоп 
preta meme cette noble parole, que Fhistoire a 
inscrite dans la legende des Bourbons: « Qu on 
vienne m’avertir quand le pont sera mine, pour 
que je m'y fasse porter! >j
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La verite etait plus simple et moins heroique : 
la baronne de Krüdener avaitentendu, dans un 
salon ou se reunissaient des Hommes politiques 
du parti constitutionnel, entre autres Camille 
Jordan et Benjamin Constant, Г expression vive 
et sentie des sentiments que soulevait cette 
odieuse violation du droit des gens; eile s1 etait 
promis tout bas de porter 1 echo de 1 opinion 
publique ä l’oreille de Fempercur Alexandre, et, 
deux jours apres, on lisait dans le Journal des 
Debats, que le pont d’Iena ne serait pas detruit, 
grace ä l’arrivee des souverains allies ä Paris :

« Ces magnaninies souverains, disait le 
redacteur, n’ont ete, il est vrai, que j ustes, 
mais cette consideration n’affaiblit en nous ni le 
sentiment de la reconnaissance, ni celui de Fad­
miration. Reparer des torts, faire cesser des 
dommages, alleger le fardeau de la guerre, ce 
sera toujours, aux yeux d’un peuple eclaire et 
sensible, se montrer sous les traits de la veritable 
grandeur. »

Il etait plus facile, ä cette epoque, de sauver
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1’existence d'un pont, que la vic d’un homme; 
car Mme de Krüdener, malgre des tentatives que 
nous aimons a supposer actives et chaleureuses, 
ne parvint pas a empecher P execution du gene­
ral Labedoyere.

M. Sainte-Beuve ne s'est pas etendu sur ce 
douloureux episode de la vie de Mme de Krüde­
ner : il a, toutefois, dans quelques mots signifi- 
catifs, laisse voir qu’il connaissait les particula- 
rites du drame lugubre, ou elle apparut un 
instant comme l’Ange de la misericorde.

« Elle eut peut-etre sauve Labedoyere si elle 
avait obei a une seule pensee, dit son brillant et 
sympathique historien; mais des suggestions 
diverses se succedaient aupres d’elle : Pinspira­
tion variait au gre de la derniere personne 
qu’elle voyait, et Pune de ces personnes, hostile 
a Labedoyere, avait grand soin de ne la quitter 
que peu d’instants avant Pheure de Pempereur 
Alexandre, lequel trouvait la bonne inspiration 
elemente toute combattue et refroidie. »

Charles de Labedoyere avait des ennemis 
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puissants; le premier de tous etait Louis XVIII, 
qui le considerait, ä tort ou a raison, co nime 
fauteur d’une conspiration militaire, que Napo­
leon avait fait eclater ä son retour de File 
d’Elbe.

En esset, Labedoyere, colonel du 7е regiment 
d’infanterie en garnison ä Grenoble, etait alle, 
avec son regiment, ä la rencontre de Fempereur 
et avait le premier arbore le drapeau tricolore ; 
sa defection avait ete suivie de celle de tous les 
chefs de Farmee royale, et il avait eu Fhonneur 
de conduire triomphalement 1’Empereur jus- 
qu’a Paris. Napoleon Favait nomme successi- 
vement, pendant les Cent-Jours, general de bri­
gade, general de division, et pair de France.

Le brave Labedoyere etait reste un des der­
niers sur le champ de bataille de Waterloo, et 
lorsque Napoleon eut abdique en faveur de son 
fils, ce fut encore Labedoyere qui vint defend re 
la couronne de Napoleon II, a la tribune de la 
Chambre des pairs.

On comprend quelles haines s’etaient amas- 
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sees contre lui. Ses amis, ses parents etaient 
nombreux et puissants, il est vrai, mais ils 
devaient echouer contre finflexible resolution de 
Louis XVIII et de ses conseillers. « Le pouvoir 
se resolut done, dit Mme la duchesse d'Abrantes 
dans ses Memoires sur la Restauration, a etre 
severe et a punir. En consequence de cette reso­
lution, tous les moyens lure nt mis en oeuvre, et 
Labedoyere fut bientot a la merci de juges qui, 
a Favance, avaient dit: il mourra ! »

Pendant qu’on faisait mouvoir, dans Finteret 
de Faccuse, tous les ressorts du credit et de la 
faveur, ce n’avait pas ete sans peine que Mme de 
Labedoyere a vait obtenu 1’autorisation de com- 
muniquer avec son malheureux mari, avant 
qu il parüt au conseil de guerre. Malgre ses 
prieres et ses larmes, malgre son grand nom et 
ses grandes alliances, elle n’aurait peut-etre pas 
penetre dans la prison du general, si elle ne se 
fut adressee a Mme de Krüdener, qui la recut 
avec les plus encourageantes demonstrations de 
Sympathie et de devouement.
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Mme de Krüdener, en effet, n1 he sita pas a 

intervenir avec energie aupres de Tempereur de 
Russie, pour qu'on ne refusat point ä cette pau- 
vre femme, qui allait etre veuve, la triste et 
amere consolation de voir une derniere fois son 
epoux.

Mme de Labedoyere n’osait pas encore solli- 
citer la grace du general; eile ne demandait qu ä 
le voir. La baronne de Krüdener lui remit elle- 
meme un ordre qui lui ouvrait les portes de la 
prison militaire de Г Abbaye, ou l’accuse etait 
detenu.

L’entrevue de Mme de Labedoyere avec son 
mari fut dechirante. Le general, d’apres les inter- 
rogatoires qu41 avait subis, ne pouvait pas se 
faire d’illusion sur Tissue de son proces ; sa 
femme, au contraire, avait encore de l’espoir : 
elle savait que tous ses amis et tous ses parents, 
travaillaient com me elle a preparer la grace du 
coupable, dans le cas d une condamnation, qui 
semblait certaine d'avance; mais elle comptait 
particulierement sur 1’appui de Mme de Krude-
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пег, qii1 elle croyait avoir gagnee ä sa cause.
Ge fut a и sortir de sa premiere entrevue avec 

le general qu’elle ecrivit une lettre dont nous ne 
possedons qu’une partie, mais dont le but est 
pourtant tres clairement indique dans ce court 
fragment: Mme de Labedoyere voulait engager 
Mme de Krudener a placer l’accuse sous la pro­
tection immediate de Pempereur de Russie.

Mme de Labedoyere a Mme de Krudener.

« Vos bontes pour moi, madame, ont pe­
rt etre mon coeur de la plus vive reconnais­
sance. Permettez qu’il vienne encore chercher 
aupres de vous les consolations dont il a besoin. 
J’aurais Phonneur de vous voir, si je ne crai- 
gnais d’etre importune.

« Ah! madame, quelle impression doulou­
reuse j’ai ressentie en revoyant mon malheureux 
mari! Cependant son calme, sa noble tranquil- 
lite, en ont remis, un moment, dans mon coeur. 
Il est impossible d’avoir plus de resignation au 
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sort quelconque qui Г attend. Il m’a paru 
sublime. Ah! madame, que je serais heureuse 
si mes vceux etaient benis par le Giel! s’il dai- 
gnaitme rendre le pere de mon enfant!...

« Aujourd’hui aura lieu le dernier interroga- 
toire. Lundi, le Conseil s’assemble. Jugez, 
madame, de mon supplied Je ne respire pas... 
Mon enfant a ete vingt-quatre heures sans 
prendre le sein. Il me fait mal a voir... Je ne 
resiste pas a mes douleurs.

«Je cherche en vain a interesser a mon mal­
heureux sort les souverains allies. Je ne sals 
comment arriver jusqu’a eux. Leur protection, 
cependant, me donnerait tant d’espoir! J’ai 
essaye de faire parvenir и ne lettre äS. M. I’em- 
pereur de Russie, dont la generosite est si con- 
nue et inspire a tout Francais tant d’esperance 
et de confiance; mais je ne sais si elle lui aura 
ete remise et si S. M. aura daigne la lire.

« Vous m’avez parle avec tant de bonte, 
Madame, que j'ose vous ouvrir mon cceur. 
J’espere que vous y lirez aussi les sentiments 
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de reconnaissance et de sensibilite, dont il est 
penetre pour vous, madame. »

A cette lettre si exp li cite, la baronne de 
Krudener fit une reponse evasive, dans laquelle 
I’empereur de Russie n’etait pas nomme, et qui 
empruntait, a la doctrine religieuse qu’elle pre­
chait deja dans son salon du faubourg Saint- 
Honore, un caractere de vague et sombre mys- 
tici s me, peu propre a calmer les trop reelles 
apprehensions de Mme de Labedoyere.

Des ce moment, Mme de Krudener avait ete 
avertie par des personnes bien informees, et 
peut-etre par Alexandre lui-meme, qu’on ne 
ferait pas grace au general, car, comme on 14m- 
primait dans les feuilles du gouvernement, le 
general s’etait condamne de sa propre bouche, 
en disant a la Chambre des pairs, dans la 
seance du 22 juin 1815 : «Je demande que les 
traitres soient juges et punis de maniere a 
effrayer ceux qui voudraient les imiter; que 
leurs noms soient livres a Г infamie; que leurs
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maisons soient rasees; que leurs families soient 
proscrites} que jamais elles ne puissent mettre 
le pied sur le territoire francais ! »

Voici la reponse presque cruelle que Mme de 
Krudener adressait ä 1'infortunLe Mme de Labe- 
doyere, en cachant mal la verite, la triste et 
penible verite, sous les formes exuberantes de 
la charite chretienne, en ne parlant que de la cle­
mence de Dieu a une malheureuse femme, qui 
voyait avec desespoir la justice bum aine mena- 
cer la tete de son mari :

Extrait d'une lettre de Mme de Krudener a 
Mme de Labedoyere.

« Paris, I j aoüt i8i5.

« Que je voudrais pouvoir vous consoler, 
chere et infortunee! Mais il n’appartient pas а 
l’homme de faire cette oeuvre.

«Je vous ai montre le seul moyen qui pent 
vous tirer de cette douleur si profonde et qui 
pent etre si salutaire : Dieu et Dieu seul, 
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madame; Christ, le sauveur, le mediateur, le 
reparateur; Christ, Г amour infini, l’ocean de la 
charite. C’est ä ses pieds, c’est en embrassant 
cette Croix qui est le refuge du pecheur et le ral­
liement de tout ce que la Chute a devaste, quo 
nous trouverons la paix, le repos et le salut.

« C’est pour avoir deserte cette Croix, par la 
plus lache ingratitude, que les trones s’ebran- 
lent et que les peuples s’effacent de la terre.

« Oh! madame, vous qui avez ete elevee au 
milieu des antiques restes de la monarchic qui, 
jadis, s’enorgueillissait des premiers rois chre­
tiens et qui a vu ces noms auxquels s’atta- 
chaient les seuls noms qui ne perissent pas, 
vous, madame, soyez chretienne aussi! Implo- 
rez ce Dieu vivant! Jetez-vous dans son sein, 
non en cherchant des appuis humains defendus 
par la sainte Loi, quand il dit : Maudit soit 
Г homme qui s'appuie sur un bras de chair! 
mais en le cherchant lui-meme. II est plus ren­
ti re que la mere qui nourrit de larmes cct enfant 
qui la sollicite. II est meillcur que les rois de la 
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terre. Mais, madame, il est l’Eternel, et par 
consequent ses voies ne sont pas nos voies. 
L’immense eternite est le domaine de cethomme 
si dechu, qui ne sait pas meme traverser la vie 
et у passer quelques armees, sans la troubler de 
ses mefaits et sans l’avilir par des peches conti- 
nuels.

« S’il frappe, ce Dieu, adorons! Cen’est que 
pour corriger. Resignons-nous, pleurons, pr ions, 
mais songeons que ce n'est pas a nous a rete- 
nir son bras; que lui seul, dans sa profonde 
misericorde, pent tenir les renes qui conduisent 
ses creatures indociles, qui tomberaient dans 
Fahime, si la charite d1 un Dieu ne s abaissait a 
retenir encore ceux qu'il veut toujours sau- 

ver.
« Ah! madame, vous avez vu mes larmes et 

savez si mon coeur est froid! Avant de vous 
avoir entendu nommer, j’etais aux pieds de cette 
Croix et je priais pour le malheureux Labe- 
doyere.

« En vous voyant, mon coeur se dechirait.
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Mais cette religion, qui a les pleurs de la pitie, 
a de grandes lecons, et son sublime ministere 
est, tout en aimant, de reprendre aussi avec 
cette force qu’on ne puise qu’aux pieds de Gelui 
dont on adore les immuables decrets.

« Jevous ai montre vos grands devoirs. La 
femme de la terre n’a que des larmes. La femme 
vraiment epouse a I’eternite, ou ses liens 
deviennent sublimes.

« G’est la le mariage que nous presentait 
1'Eglise : tout autre n'est q и'adultere. Ce qui 
n'est pas fonde en Christ n’est qu’un de ces 
evenements de la vie, sur lesquels se posent, 
com me sur tout ce que font les Hommes du 
torrent et des vertiges, ou la passion, ou la 
cupidite, ou 1'ambition qu'on appelle conve- 
nance, et enfin toutes ces folies que les Hommes 
peuvent vouloir ennoblir, mais qui appartien- 
nent au domaine du mal et qui sont frappees de 
reprobation.

« Soyez done chretienne ; ayez le courage de 
montrer a voire mari ses terri bl es peches. Mais 
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montrez-lui le Dieu sauveur. qui se fit homme 
pour laver, lui aussi, par son sang, les pe­
ches. Ne Pexcusez point, ne vous rejouissez 
pas de le voir calme. Montrez-lui qu’il aura un 
jugement terrible, s'il n'implore pas Christ. 
Quel est le souverain qui ose arreter le bras de 
Dieu ? Priez, priez pour lui et avec lui!

« Voila vos grands devoirs, ma jeune amie, 
et je vous promets, au nom de ce Sauveur, qui 
daigne me montrer aussi sa misericorde et m'ar- 
racher au monde oü je n’etais pas heureuse au 
milieu de tout ce que les homines envient; je 
vous promets, dis-je, la paix qui ne vient que 
de lui seul et un bonheur que les homines ne 
peuvent concevoir.

« Vous serez grande a leurs yeux, par quel- 
ques vertus qu'ils encensent, en pleurant, en 
vous devouant ä leur maniere, peut-etre en 
perissant de douleur. Tout ce qui fait spectacle 
nous frappe.

« Soyez vraiment grande, en pleurant au pied 
de la Croix: en donnant tout votre coeur a Dieu ; 
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en vous disant: « Ma täche sublime est d’eclai- 
« rer mon mari, et non de Pabuser; de lui mon- 
« trer les tristes fruits d'une vie donnee au 
« monde, ou, n’etant pas chretien, il tom ba 
« dans cet abime, d'ou Pinepuisable charite 
« d'un Dieu seul petit le tirer encore, quand 
« les hommes Pabandonnent. »

« Oh ! qu'il pleure d’avoir offense ce Dieu si 
grand, si immense, qui, en se faisant homme, 
porta nos maledictions et mo и rut sur une croix 
d’ignominie! qu’il frappe sa poitrine ! Il sera 
grand encore en se relevant; car Dieu seul, sa 
Grace seule pent relever, et les hommes n’ose- 
ront lejuger, quand Dieupardonne. Il pleurera 
d’avoir manque a ce Roi si genereux, qui etait 
son bienfaiteur. Ges larmes-lä sont celles des 
hommes rendus a leur primitive dignite. Il n’est 
pas de grand homme qui n’ait pleure sur lui- 
meme, et il n’existe aucun mortel qui, aux yeux 
de Dieu et a ses yeux, n’ait ete coupable.

« G’est alors qu'il verra combien la fausse 
grandeur est miserable. G’est alors qu’il gemira
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sur ses egarements... S41 s1 excuse, il est perdu !

« Je vous ai parle avec verite. Je ne connais 
que ce langage. La charite est mon devoir. Elle 
est tour ä tour tendre et severe. Je suis chre- 
tienne, et en m’humiliant dans mon neant aux 
pieds de Christ, j'ai Taudace des plus grandes 
esperances. car je connais sa profonde miseri- 
corde, et j’espere le salut de votre mari, shl 
veut se jeter dans le sein du Sauveur, qui ne 
repousse personne. »

Cette reponse n’etait pas faite pour laisser le 
moindre espoir a Mme de Labedoyere, qui com- 
prit, en la lisant, que la baronne de Krudener 
connaissait deja les intentions du Gouvernement 
de Louis XVIII a Fegard de Faccuse, car tous 
les termes de la lettre semblaient avoir ete dictes 
seulement par le desir pieux de travailler ä la 
conversion d'un grand pecheur et de disposer 
un condamne a faire une mort edifiante.

Mais Finfortunee epouse a vait besoin d'espe- 
rer, pour ne pas succomber a sa douleur et

6
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pour avoir le courage de continuer les demar­
ches etles efforts que lui conseillait son devoue- 
ment conjugal. En relisant la fatale lettre de 
Mme de Krudener, elle crut у decouvrir quel- 
ques paroles de consolation, et elle y puisa de 
nouvelles esperances.

« J'espere le salut de votre mari! » lui disait­
on. Ce qu’on parlait de sauver, ce n’etait de ja 
plus la vie de son mari, c’etait son ärne!

dependant les parents et les amis du comte 
de Labedoyere, ceux-memes qui ne partageaient 
passes opinions politiques, sollicitaientsa grace 
avant qu’il fut juge, et il pouvait compter sur 
des voix chaleureuses qui plaidaient sa cause 
aupres du roi et des princes:« C’etaitla duchesse 
d’Escars, dont Faimable esprit et le coeur eleve 
etaient garants qu’elle ferait le bien s’il n’etait 
pas impossible; c’etair son fils Sigismond de 
Nadayac, cousin de Labedoyere, et qui avait 
a cette epoque un veritable credit ; c’etait 
M. Raoul de La Tour du Pin, egalement cousin 
de Labedoyere. »
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Mme la duchesse d’Abrantes, qui a recueilli 
ces particularites dans ses Alemoires sur la 
Restauration, nous apprend qu’elle fut vive- 
ment pressee, par la famille de Labedoyere, de 
s1 employer, en faveur de Paccuse, aupres des 
puissants amis qu’elle comptait parmi les mi- 
nistres des souverains etrangers ; mais ceux-ci, 
ajoute-t-elle, lui « avaient dem ande eux-memes 
avec instances de ne pas les contraindre ä des 
demarches qui n’auraient aucun resultat heu­
te их et qui les placeraient dans une attitude 
kausse, en raison de la haute position qu’ils 
occupaient en France et dans leur patrie. »

On savait done а Г a vance que le comte de 
Labeboyere etait irrevocablement perdu.

L’empereur de Russie pouvait seul imposer 
son desir comme une volonte ä Louis XVIII : 
Mme de Krudener eta nt la seule personne qui 
eut une influence directe et journaliere sur 
Alexandre, on n’epargna rien pour la decider a 
intervenir dans le proces du malheureux 
general.
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Il fallait, pour arriver ä ce resultat, interesser 
Mme de Krudener ä la conservation de la vie de 
Labedoyere. On se häta de mettre en jeu le sen­
timent religieux de cette puissante protectrice, 
cn lui faisant entendre qu’elle seule parviendrait 
ä convertir M. de Labedoyere et ä l’amener 
peut-etre ä une confession publique de ses 
fautes.

C’etait promettre le plus beau et le plus diffi­
cile des triomphes ä cette femme exaltee, qui ne 
vivait plus que pour attendee Pavenement du 
nouveau Messie qu’elle avait annonce aux 
chretiens.

On lui dit alors que sa lettre ä Mme de Labe­
doyere ayant ete communiquee au mari de cette 
dame, celui-ci en etait vivement touche et recon- 
naissant; on lui dit, en outre, que le general, 
qui ne s’etait jamais preoccupe des pratiques de 
la religion dans laquelle il avait ete eleve par les 
soins de sa digne mere, manifestait le desir de 
faire une bonne mort et avait demands un 
pretre.
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Ce dernier detail etait vrai; le pretre n’etait 
autre que le venerable abbe Delondelle, qui le 
connaissait depuis Tenfance.

La baronne de Krüdener fut emue jusqifaux 
larmes de ce qu'elle considera comme un effet 
de la Grace divine ; elle offrit d’unir ses prieres ä 
celles de Faccuse, et eile ne parla plus que de se 
consacrer ä Foeuvre du salut de ce pauvre 
pecheur.

Ce n'est pas tout : oubliant que le comte de 
Labedoyere etait catholiquc et qu’elle apparte- 
nait ä la religion grecque, eile supplia Fem- 
pereur Alexandre d’obtenir pour eile la permis­
sion d’aller prier avec le general dans sa prison.

Labedoyere avalt ete transfere,du Depot de la 
Prefecture de police, a FAbbaye, oü il etait 
garde ä vue, sans pouvoir communiquer avec 
personne autre que son conseil, Favocat Dexon. 
Mme de Krüdener ne devait done pas esperer 
que son etrange requete serait prise en consi­
deration, quoiqu’elle se crut certaine de reussir 
avec 1’appui de 1’empereur Alexandre.

6.
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En attendant, elle se presenta, vetue de deuil, 
au guichet de la prison et у deposa une Bible, 
en insistant pour que ce livre lut remis de sa 
part au comte de Labedoyere.

Celui-ci, prevenu de Futile assistance que sa 
famille et ses amis avaient trouvee chez la 
baronne de Krüdener, s’empressa de lui ecrire 
pour la remercier avec une noble et touchante 
simplicite.

Le comte de Labedoyere a Mme de Krüdener.

« Madame, je ne puis me refuser au bonheur 
de vous remercier de Tinteret que vous voulez 
bien temoigner a ma malheureuse femme.

« Vous avez apprecie ses bonnes et excellen- 
tes vertus, et vous voulez bien lui offrir des 
pensees de consolation. Ne trouvez pas mau- 
vais, madame, que je vous en remercie.

« Je suis reconnaissant de Touvrage que vous 
m’avez envoye. Il y a des moments dans la vie 
oil Ton aime particulierement a s’occuper des 
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grandes et sublimes pensees qu’offre la religion. 
J’espere que je saurai mettre ä profit les courts 
moments dont il me reste a disposer.

«Je ne puis croire, madame, que vous ayez 
un souvenir meme confus de moi. Dans le 
temps ou j’ai eu Fhonneur de vous voir, je n’a- 
vais point une malheureuse celebrite. Mme de 
Labedoyere m’assure que vous avez eu la bonte 
de passer a la porte de mon triste chateau. Que 
je suis touche de cette preuve d’interet! Je 
desire de vous en temoigner ma vive reconnais­
sance. Excusez la liberte que j’ai prise.

« Je suis, madame, avec respect, etc. »

La baronne de Krüdener fut ravie de cette 
lettre. Elle у vit ce qui n’etait que dans sa pro­
pre pensee : elle crut que Finfortune jeune 
homme avait la ferme resolution de se rappro- 
cher de l’Eglise, de se soumettre ä son triste 
sort et de faire une fin edifiante. Elle en 
parla en ces termes a toutes les personnes 
qu’elle cut l’occasion de rencontrer; olle en 
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pada surtout ä 1’empereur Alexandre, elle en 
pada, tout emue et toute joyeuse.

La seule chose dont elle ne pada pas, ce fut 
de sauver la vie de M. de Labedoyere, qu’elle 
ne regardait plus comme un condamne a mort, 
mais comme un glorieux temoin de la Grace 
divine. Elle se persuada que Dieu I’avait choi- 
sie pour conduire une ame en paradis; elle ne 
songea pas que cette ame avait un corps a con­
server ici-bas.

Il est vrai, comme nous l’avons dit, que la 
condamnation du general etait certaine et que 
Mme de Krudener, aux oreilles de qui arrivaient 
chaque jour les echos des Tuileries, ne pouvait 
douter de 1’issue du proces qu’on avait entame 
pour la forme. Elle savait de bonne source que 
tout le monde, au Chateau, attendait ce fatal 
evenement, les uns avec joie, les autres avec 
indifference, tous avec certitude.

Le comte de Labedoyere lui-meme ne s’abu- 
sait pas sur sa situation. II n’avait jamais doute 
d’ailleurs de la destinee vers laquelle il se sen-
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tait enttarne invinciblement depuis le retour de 
File d'Elbe; il avait annonce plus d’une fois ä 
ses amis, pendant les Cent-Jours, qu’il serait 
victime de son devouement ä FEmpereur; il 
Гavait dit ä sa mere ; il Гavait laisse craindre 
ä sa femme.

C’etait chez lui un pressentiment si obstine, 
qu’apres le desastre de AVaterloo, il avait fait 
entendre ces paroles prophetiques ä la tribune 
de la Chambre des pairs : « Si les Chambres 
s’isolent de FEmpereur, tout est perdu. Les 
ennemis seront, sous реи de jours, ä Paris.....  
Alors que deviendra la liberte, que deviendront 
tous ceux qui ont embrasse la cause nationale ? 
Quant ä moi, mon sort n’est pas douteux : je 
serai fusille!»

Il s’etait done resigne ä subir son sort et ä ne 
rien faire pour s’y soustraire. La lettre ecrite a 
Mme de Krudener n1 avait ete, dans son inten­
tion, qu'un simple fait de politesse en meme 
temps qu’une concession insignifiante aux desirs 
ct aux prieres de sa femme.
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Mais, certain qu’il etait de ja. de sa condamna- 
tion, il se promettait neanmoins de faire rougir 
ses ennemis et de devoiler en plein tribunal 
certaines circonstances secretes, qui devaient 
expliquer et justifier sa conduite, en renvoyant 
la responsabilite des actes qu’on incriminait a 
des personnages que la Restauration avait com- 
bles de faveurs.

Un de ces personnages, le plus puissant, le 
plus favorise, devait etre serieusement compro- 
mis dans les explications du comte de Labe- 
doyere; car c’etait lui qui avait profile de la 
genereuse et temeraire initiative du colonel du 
7е regiment; c’etait lui qui avait reellement 
trahi la cause de Louis XVIII, en poussant 
Labedoyere a la rencontre de Napoleon.

En outre, Г accuse pouvait prouver qu’il avait 
ete victime d’un veritable guet-apens et qu’il 
n’etait reste en France, apres le traite de Paris, 
que sur la foi d’une auguste promesse.

La personne qui avait lieu de redouter les 
debats du proces se trouvait sans cesse aupres
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de Mme de Krüdener; eile n'eüt pas de peine a 
la faire agir pour fermer la bouche a M. de 
Labedoyere.

On fit croire a Mme de Krudener, que le roi 
voulait, pour Vexemple, que le general fut con- 
damne, et que, cette condamnation obtenue, il 
у auralt inevitablement une commutation de 
peine ; mais on posait d'avance des conditions a 
cette grace , qu’on donnalt comme certaine : 11 
fallalt que 1'accuse courbät la tete et n’essayät 
pas meme de se disculper, car, disait-on, 1’accu- 
sation, ayant a combattre un adversaire resolu 
et dangereux, serait obligee d’user de routes ses 
armes et rendrait ensuite la clemence impos­
sible.

Voila ce que Гоп insinuait a Mme de Krüde­
ner, voila ce que celle-ci se chargea de faire 
comprendre a Mme de Labedoyere ; et Гоп em­
ploy a ainsi Г intervention de cette epouse deso­
lee pour etouffer jusqu’a la plainte dans la 
bouche de la victime.

Cette intrigue fut tissue avec tant d'art, que 
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les parties interessees ne soupconnerent pas 
qu’elles en etaient dupes.

La comtesse de Labedoyere cut beaucoup 
a faire, neanmoins, pour determiner son mari 
a changer ses moyens de defense, et ce fut, de 
la part de celui-ci, un sacrifice qui couta singu- 
lierement a son amour-propre. Il ne ceda que 
par attachement a sa femme et a ses enfants.

On lui disait que sa vie dependrait de son 
silence. Il consentit enfin a suivre la direction 
de son conseil, Me Bexon, qui avait ete amene 
a penser que c’etait se perdre sans ressources 
que de tenir tete a faccusation et de vouloir 
justifier des actes qu’elle qualifiait de crimes.

Mme de Krudener fut, a son insu, le prin­
cipal instrument du complot : elle etait si fiere 
et si heureuse d’avoir conquis une ärne, qu’elle 
negligea d’exciter Fern pere ur de Russie ä se 
faire le defen seur de cette noble tete, ou que, 
du moins, elle ne s’attacha point avec assez de 
perseverance et de volonte a ce resultat, qu’elle 
regardait com me mesquin et pen desirable en 
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presence du salut eternel qui racheterait la 
mort du coupable.

Voici la lettre qu’elle adressa au comte de 
Labedoyere, la veille de son jugement :

« Je vous remercie, monsieur, de cette tou- 
chante lettre, qui m’a fait verser d’ameres et 
douces larmes. Helas ! monsieur, qui ne pleu- 
rerait pas sur des situations aussi dechirantes ? 
Mes larmes aussi ont ete douces, car la dispo­
sition de votre äme me fait esperer que vous 
vous jetterez dans les bras de ce Sauveur qui ne 
veut que vous recevoir; qui, bien plus que 
toutes les meres, salt aimer; qui apaisa pour 
vous la justice de son Pere celeste; qui veut 
etre le notre, par ce sacrifice auguste.

« Ah ! eher et infortune M. de Labedoyere, 
jetez-vous tout entier dans son coeur ! Songez ä 
cet amour d’un Dieu qui se fit homme, et son­
gez combien tous nous l’avons реи aime !

« Ah! je vous en conjure, par la douleur 
meme qui m’a si souvent agitee pour vous, par 

7
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les larmes qui sont dans mes yeux, oubliez ce 
que disent les hommes qui ne connaissent rien 
de la Verite et la repoussent. Ne songez qu'a 
I’immense amour du Dieu sauveur, de Jesus- 
Christ, qui vous jugera, s’il ne vous sauve pas. 
Quand tout aura disparu, il restera, il est 1’Eter- 
nel.

Ah!monsieur, une etincelle de cette charite 
qui est dans son sein me porte a prier pour 
vous, a me jeter souvent aux pieds de notre 
adorable Sauveur. Ne repoussez pas la priere 
que je vous fais.

J’ai ete elevee, non par les hommes, mais par 
les miracles de sa misericorde. Je ne puis que 
m’accuser. Comment oserais-je vous rappeler 
des torts ? Mais tous nous sommes coupables, 
et tous il veut nous sauver. Oh ! la terre des 
mensonges et les hommes qui ne savent qu’er- 
rer nous envelopperont-ils toujours de leurs 
illusions? La terre s'enfuit, les hommes pas­
sent, Peternite reste ! La vous avez un Dieu qui 
ne salt qu’aimer, un Dieu piein d'indulgence, 
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qui calmera les souvenirs de la vie. si vous 
venez, ä lui, repentant.

« Ah ! quand fai vu votre premiere jeunesse, 
)e ne songeais pas qu'un si sombre avenir... 
Mais Feternite tout entiere reste au chretien. 
Soyez-le ! Ne rougissez pas de reconnaitre la 
puissance et Famour de Celui que des läches 
desertent; implorez le Sauveur; nommez son 
samt nom ; il ne veut pas de longues prieres: 
il veut votre coeur. Votre volonte suffit. Et 
quand les hommes ne veulent trouver que des 
torts, lui ne veut trouver que des excuses. Il 
veut votre repentir. Nous nous unissons ä 
vous, nous prions, nous nous prosternons !

« Que la mort du chretien qui implore Christ 
est grande ! Elle le lie ä tous ces grands hom­
ines, la splendeur des siecles : les Augustin, les 
Jerome, les Tertullien, les Fenelon, les saints 
Francois, tous ces conservateurs des titres pre- 
cieux de 1’humanite se joignent a lui. Et qu’ont 
fait les Bayard, les Gustave-Adolphe, les plus 
grands capitaincs de leur siede?
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« Votre angelique femme aura des consola­
tions, si elle a avec vous tout 1’avenir. Rien ne 
passe, rien ne finit en Dieu ; tout est beau, 
sublime, felicite. Nommez, nommez souvent ce 
nom de notre Dieu sauveur. Les saintes Ecri- 
tures disent qu’il est comme un baume repandu.

« Pardonnez-moi ce qu’il y avait de trop 
fort dans ma lettre a votre femme, ce qui a pu 
vous blesser. Ne voyez que ce coeur, convaincu 
par lui-meme, qu’il est plus miserable que tous 
les coeurs. Voyez actuellement Г ardent besoin 
de votre salut. Pardonnez chaque jugcment. Le 
chretien ne doit pas juger.

« Que je voudrais vous voir et que mes 
accents vous prechassent cette misericorde que 
j’ai trouvee au pied de la Croix! Je ne prends 
pas conge de vous... Mes esperances sont im­
mortelles. Le chretien commence la vie, quand 
1’incredule ne commence qu’une suite d’affreux 
tourments.

« Que le Seigneur en qui j’ai tout mon espoir,
que Christ, le Dieu vivant, vous benisse I
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« J'ai appris que vous n’aviez pas d’aigreur 
contre ceux qui avaient mis de Facharnement; 
que vous pardonniez ä tous vos ennemis... Je ne 
sais si vous en avez, mais vous croyez que vous 
ch avez. Je ne juge point; je suis heureuse de 
vous voir ces sentiments.

« Mais aussi, eher monsieur de Labedoyere, 
ne vous excusez point aux yeux de Christ; 
avouez-lui et avouez hautement que vous avez 
peche, et allez ä cette Misericorde qui fit couler 
le sang de la Redemption, ce sang, dont и ne 
goutte racheterait les mondes. »

Cette lettre, il faut bien le dire, eut une 
funeste influence sur l’esprit du comte de Labe­
doyere : eile lui ota quelque chose de son Ener­
gie et le fit tomber dans une sorte d’indecision, 
võisine du decouragement. II promit toutefois 
ä sa femme de retrancher de ses moyens de 
defense tout ce qui pouvait irriter ses accusa- 
teurs et aggraver l’accusation.

II fut transfere, de Г Abbaye, au 2е Conseil de 
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guerre, ä onze heures du matin, le mardi 
14 aout. Le tribunal eta it preside par le colo­
nel Bertier de Sauvigny. La salle des seances se 
trouvait envahie par une foule d’etrangers de 
distinction, entre lesquels on remarquait le 
prince hereditaire d’Orange, le prince de Wur- 
temberg et le prince Guillaume de Prusse. Le 
capitaine rapporteur Viotti donna lecture, en 
l’abscnce de l’accuse, de toutes les pieces de la 
procedure.

Ensuite, l’accuse fut introduit et vint se pla­
cer aupres de son avocat, Me Bexon. Il avait 
tine contenance froide ct calme; il repondit sim- 
plement et tranquillement, sans colere et sans 
dedain, aux questions qui lui furent adressees 
par le president; il insista seulement, comme il 
1'avait fait dans ses precedents interrogatoires, 
pour etre autorise ä faire entendre des temoins 
a decharge sur les circonstances qui 1’avaient 
entraine a reprendre la cocarde tricolore ct a 
passer, a Vizille, sous le drapeau de I’Empe-
reur.
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Le Conseil de guerre decida qu’il nentendrait 
que les temoins assignes par le ministere public. 
Apres les depositions de ces temoins, le capi­
ta ine rapporteur resuma les debats et conclut ä 
ce que Faccuse fut declare coupable de trahison 
et de rebellion, mais non coupable d’embau- 
chage.

Le comte de Labedoyere plaida lui-meme sa 
cause, en lisant un discours ecrit, dans lequel il 
avait fait de nombreuses suppressions, ä la 
priere de Mme de Krüdener.

Cependant, au moment oü il commen^ait a 
discutcr l'accusation avec autant de noblesse 
que de reserve, le president du tribunal 1 inter­
rompit, en lui disant : « Vous etes accuse d'un 
crime; il n'est pas question des motifs qui ont 
pu vous pousser ä cette action. Aucun tribunal, 
aucune puissance humaine ne sont appeles a 
prononcer sur des motifs. Nous ne pouvons 
trouver un crime innocent! »

L'accuse fit un mouvement d'indignation et 
ouvrit la bouche pour repondre, mais il se sou- 
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vint aussitot de la promesse qu’il avait faite a 
Mme de Labedoyere, et il garda le silence ; puis, 
se penchant vers son avocat:

« Vous voyez bien, lui dit-il ä demi-voix, 
qu’on m’empeche de me defendre I

N’avez-vous rien a ajouter pour votre 
defense ? » lui demanda le president.

Labedoyere, qui venait de remettre dans sa 
poche le discours qu’il s’etait propose de lire, le 
reprit de nouveau, y jeta les yeux rapidement, 
devint sombre et soucieux, hesita quelques ins­
tants et finit par donner lecture du dernier feuil- 
let, qui n etait pas ecrit de sa main *, il prononca 
ces mots d’une voix triste et voilee :

« J’ai deja verse mon sang pour mon pays, 
et, en cette occasion, je mourrai avec calme et 
consolation, esperant que ma mort, precedee 
de la reconnaissance de mon erreur, ne sera pas 
sans utilite. Mourant de cette maniere, j’em- 
porterai 1 espoir que mon nom ne sera prononce 
avec aucun sentiment penible. Je penserai que 
mon fils, arrive a Г age de servir son pays, ne
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rougira point de se nommer et que la patrie ne 
lui reprochera pas son nom ! »

Le jugement fut rendu, ä quatre heures. Le 
Conseil de guerre declara a Punanimite l’accuse 
coupable et le condamna a la peine de mort, 
« attendu qu’il rf avait point probte du delai de 
huit jours, qui lui etait accorde par Fordonnance 
du roi, du 6 mars dernier, pour rentrer dans le 
devoir. »

Le comte de Labedoyere, en revenant dans sa 
prison, apprit que le marechai Ney avait ete 
arrete et devait etre juge par la Cour des pairs!

Son avocat, en lui annoncant sa condamna- 
tion, cherchait a le consoler, en lui disant que 
Mme de Krudener avait prom is d’obtenir sa 
grace, et que Pempereur Alexandre etait deja 
aux Tuileries pour la demander a Louis XVIII.

« Monsieur Bexon, reprit amerement le gene­
ral, j'ai fait ce qu’on a voulu: on a baillonne 
ma defense, et je n'en mourrai pas moins, 
fusille sous les yeux des Souverains allies qui 
ont signe le traite de Paris ! »

7-
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« Les allies' s1 eerie la duchesse d’Abrantes 
avec un profond sentiment de la justice et de 
1’honneur : ils allaient signer le traite du 20 no- 
vembre ; ils avaient empörte nos conquetes ; ils 
nous imposaient je ne sais combien de millions! 
En verite, ils devaient etre contents, en у com- 
prenant la belle humiliation qu’ils nous lais- 
saient, et ils avaient raison, apres cela, de ne 
pas insister pour obtenir la vie d’un homme 
dont ils etaient les cautions! (^u est-ce apres 
tout qu’un homme de plus ou de moins en 
France? Qu’importe que cet homme soit jeune 
et brave, au coeur chaud et ä Fame belle ? C’est 
meme assez important, car cet homme sera 
demain dans ces bataillons cartes qui n'etaient 
formes que de heros, dont le seul cri etait : En 
avant! »

Ce fut a contre-coeur et malgre lui que le 
comte de Labedoyere signa son pourvoi en 
revision : il savait bien que ce n'etait que pro- 
longer son agonic, les angoisses desa famille, et 
les efforts inutiles de ses amis.
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Le lendemain de cette terrible journee, il eut 
la douloureuse consolation de meier seslarmes 
ä celles de sa femme et de son fils.

Pendant cette douce et penible entrevue, il 
recut de Mme de Krüdener Fetrange piece sui- 
vante.

Meditation.

« Ayez pitie, Seigneur, de la race pervertie 
et malheureuse, qui vouscrucifie encore aujour- 
d'hui, qui vous im mole sans eesse ä ses faux 
dieux! О source de route misericorde, aycz pitie 
de nous !... Mais vous n'etes que pitie ! Vivrions- 
nous, respirerions-nous, si avec и ne intarissa­
ble charite vous ne nous supportiez ?

« Nos berceaux nous out recus infectes par 
le venin de la Chute.Nos premiers cris sont don­
nes a la douleur. Connaitrions-nousla douleur, 
si eile n’etait sceur du mal ? Nous naissons des- 
herites ; le Paradis etait le pays natal du pre­
mier homme. Vous vouliez vivre en lui; tous 
les Cieux devenaient sa demeure. Son corps 
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leger, forme de toutes les essences de la terre 
paradisiaque, etait un chef-d’oeuvre de beaute; 
il commandair aux elements; il etait roi, domi- 
nateur. Sa voix disposait des animaux soumis ; 
1 eau le portait; le feu ne le consumait pas. Le 
Soleil eternel, le Christ tout-puissant, 1’illumi- 
nait de ses rayons il brillait de la lumiere res - 
plendissante : tout respectait 1’homme, сгёё ä 
Fimage de Dieu.

(< О Amour ! Un instant done 1’homme vous 
aima; un instant tout lui retraxit la magnifique 
tendresse de son maitre, de son Dieu ; la Nature 
et ses vastes Ьеатёз; un instant, ce fut pour lui 
un miroir, ou il vous cherchait pour vous aimer 
encore plus; il regardait cette terre de ddices, 
et elle lui parlait de vous; il regardait le del, 
et, com me dans un livre <^ёгои!ё, il lisait dans 
ces grandes annales ecrites avec des soleils, il 
lisait dans les fastes de la Creation.

« Il entendaitles accords cdestes. Les chants 
des anges venaient parcourir les regions de sa 
vie ; il s у melait et disait: Saint, saint, saint est
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Celui, qui a ete, qui est, qui sera! Et il est 
amour, et tout vit par lui, et Гamour est sa 
vie. Je vis, car f aime, et f aime, car je vis!

« Il rentrait en lui, et vous у trouvait, mon 
Dieu, et, embrase d’amour, il repandait la bene­
diction sur la terre. Pretre du Tres-Haut, 
Г amour etait le seul mystere de sa religion. 
Aspirer l’amour et le repandre etait son seul 
culte. Il s’elevait vers les nuages; il planait sur 
les mers, et tout repetait avec lui 1’hymne de 
l’amour, et Г antique met, et la terre virginale, 
et l’Orient embrase, embleme de cet Orient qui 
vient encore porter la vie dans le sejour de la 
mort, et ces animaux qu’il devait instruire et 
qui n’etaient encore ni ses ennemis ni ses 
victimes!

« О splendeur de la primitive destinee du Roi 
de la terre, parlez-nous, instruisez-nous; laites 
rougir le captif, qui, dans ses chaines, s’agite et 
s’enorgueillit encore, quand il a tout perdu, et 
que tout l’accuse; qui s’enorgueillit d’avoir garde 
le privilege de la liberte, pour resister a son Dieu, 
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pour le trahir, l’abandonner, se faire de honteu- 
ses idoles et prodiguer ses chants aux passions, 
et ses regards aux vanites inventees par votre 
ennemi. »

Le comte de Labedoyere dut bien compren- 
dre, en lisant ces pieuses elucubrations, qu’il ne 
pouvait pas esperer beaucoup des demarches 
de Mme de Krudener; il regretta meme qu’on se 
fut adresse a une illuminee, dont le credit sur 
Fempereur Alexandre semblait mal justifie par 
les inconsequences de conduite et de langage. 
qu’elle apportait dans les choses les plus graves.

Il se souvenait de F avoir rencontree autrefois 
dans le salon de Mme de Staci, et il n’avait jamais 
eprouve pour elle que de Fantipathie, a cette 
epoque ou, enivre de ses succes aupres des fem­
mes, et empörte par Feflervescence de ses pas­
sions, il ne se sentait guere dispose a ecouter des 
predications evangeliques. C’est en le prechant, 
que la baronne de Krudener avait essaye de se 
faire remarquer par lui!
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Les notes que nous avons sous les yeux nous 
laissent deviner que Mmc de Krüdener avait alors 
failli s'eprendre serieusement de Charles de 
Labedoyere, et qu’elle s'etait efforcee de Fenve- 
lopper dans les nuages du mysticisme reli- 
gieux.

Quoi qu’il en soit, Mme de Krüdener s’inte- 
ressait veritablement au sort du general, mais 
cet interet etait celui qu’on eprouve pour un 
condamne ä mort, qu'on ne peut sauver; eile le 
pleurait dejä, et eile invitait ä le pleurer toutes 
les personnes quelle avait occasion de voir chez 
eile, oü le bruit de son influence politique ame- 
nait beaucoup de monde et de grand monde.

Elle s’interrompait, au milieu de la conver­
sation la plus eloignee de ce sujet, pour essuyer 
ses larmes et pour dire avec emotion : « О mon 
Dicu! kaltes que le pauvre Labedoyere meure 
en chretien I Prions pour lui, messieurs, prions 
pour lui, mesdames, et demandons ä Dieu qu’il 
lui pardonne les peches de sa jeunesse. »

Souvent elle se jetait a genoux, les yeux leves 
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au ciel, et restait en oraison si longtemps, que 
les temoins de ces scenes de piete extatique 
se retiraient discretement, avant qu’e’le eüt fini 
sapriere, ouplutot sa meditation.

Elle n'agissait pas autrement, quand l’empe- 
reur de Russie venaitla voir.

« Mon frere en Christ, lui disait-elle d’un 
accent plaintif et caressant, je volis remercie 
d etre venu; j’avais besoin d’epancher mon 
äme gonflee d’amertume : on ne sauvera pas le 
pauvre Labedoyere! Ah ! si vous l’aviez vu,il у 
adixans, qu’il etait beau, qu’il etait admirable ! 
Noble tete, physionomie expressive, regard 
plein de feu, chevelure majestueuse, cceur sen­
sible, esprit etincelant! Et tout cela, tout cela ne 
sera bientot plus qu’un souvenir vague ! Prions, 
prions, pour que la Misericorde divine le receive 
dans la felicite eternelle! »

Et 1’empereur Alexandre passait une partie 
de la nuit, agenouille pres de Mme de Krüdener, 
etpriant avec eile, tantot a voix basse, tantot a 
haute voix.
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11 s’efforca, assure-t-on, cTagir en faveur de La- 
bedoyere; il demanda aux ministres de Louis 
XVIII de s’interposer aupres de leur maitre, 
pour obtenir la grace du condamne, ou du moins 
une commutation de peine; il conseilla тете 
aux princes de la famille royale de prendre 
l'initiative de laclemence, dans Tinteret du Gou­
vernement des Bourbons; mais il n'alla pas, 
sans doute, jusqu’ä Louis XVIII, dont il con- 
naissait les resolutions inflexibles ä cet egard, 
etil evita de compromettre sa dignite, en adres­
sant directement au roi une demande qui n’eüt 
pas ete accueillie.

Louis XVIII subissait, ä son insu, une 
influence occulte, qui etouffa lavoix de l’huma- 
nite et celle de la justice.

Le comte de Labedoyere avait redige un Me- 
moire adresse aux Souverains allies, dans lequel 
il se placait sous leur sauvegarde, en les som- 
mant, avec une energie calme et fiere, d’empe- 
cher ä son egard une eclatante violation du traite 
de Paris. Mais ce memoire fut ecarte, par ses 
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amis eux-memes, comme plus nuisible qu’utile 
ä sa cause.

La condamnation, d’ailleurs, n’etait pas defi­
nitive. On esperait encore que le jugement 
rendu par le deuxieme Conseil de guerre serait 
annule par le Conseil de revision.

L avocat Bexon, qui avait fait preuve de mol- 
lesse et d indecision dans les debats du proces, 
fut remplace par deux avocats, animes de la plus 
genereuse Sympathie pour Finfortune Labe- 
doyere.

Le Conseil de revision s’assembla, dans la 
soiree du vendredi 18 aout : le jugement fut 
confirme.

«Jc m у attendais, dit tranquillement le gene­
ral quand Favocat Mauguin lui apporta cette 
triste nouvelle. Une lettre que je viens de rece- 
voir m’annonce que Mme la baron ne de Krüde­
ner a obtenu 1 autorisation de communiquer avec 
moi. Remerciez, de ma part, cette dame, pour 
tout ce qu’elle a fait. pour tout ce qu’elle a voulu 
faire, mais je ne la verrai pas... Je ne verrai per- 
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sonne, excepte mon vieil ami Tabbe Delon - 
delle. »

Cet abbe, aumonicr des Dames carmelites de 
la rue Saint-Jacques, avait dirige l’education du 
comte de Labedoyere, dans un temps oü c etait 
chose rare et dangereuse que de meier Г ele­
ment religieux ä finstruction de l’enfance. Les 
anciens rapports du maitre avec son eleve 
avaient produit une solide et honorable amitie 
entre le jeune homme et le vieillard.

C’est a Pabbe Delondelle que le comte de 
Labedoyere remit cette page touchante, tracee 
dVine main ferme, реи d’heures avant sa mort:

Labedoyere a sa mere el a sa femme.

« Je remets ä M. D. , qui daigne m’assis- 
ter dans mes derniers moments, ce peu de mots 
qui vous expriment ma tendresse, mon respect, 
le regret que j’ai des peines que je vous ai cau- 
sees, des malheurs auxquels je vous ai fait par* 
ticiper.



128 MADAME DE KRÜDENER

Il vient de me donner votre benediction et je 
crois que je sais mieux mourir. Adieu, ma cherc 
maman, benissez encore votre fils et pardonnez- 
lui!

« Recevez, ma chere maman, les derniers 
adieux d’un fils qui n’a pas ete assez digne de 
votre Georgine, mais qui meurt, et qui, au 
moment de sa mort, ose vous parier de sa 
reconnaissance pour routes vos bontes. Je vous 
recommande ma chere Georgine : eile m’aime, 
et sa douleur sera grande ; mais vos soins, ceux 
de mon excellente sceur Gabrielle, de toute sa 
famille, et mon petit ange, lui apporteront quel- 
ques consolations.

« Pardonnez-moi tout le mal que je vous ai 
fait. Priez pour moi et plaignez un malheureux, 
qui, si jeune, perd tant de motifs de felicite !

« Recois, mon adorable Georgine, mes der­
niers adieux! Mon dernier soupir sera pour 
tai! Chere amie, que je suis desole de tous les 
malheurs que j’ai fait peser sur toi, et ta mal­
heureuse famille, et la mienne! J’esperais, chere 
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amie, faire ton bonheur. L4dee de la douleur 
que je te cause est plus forte que la pensee de 
la mort. Je mourrai en chretien : c'est и ne con­
solation pour toi.

« Pense ä ton enfant, a ta mere, ä tes soeurs; 
console-toi, chere Georgine, c’est un devoir sacre.

« Adieu I »

On ne pensait pas que bexecution put avoir 
lieu si promptement, mais barret avait ete 
envoye au Chateau, dans la matinee du jour 
suivant, et Louis XVIII le signa, sans sourcil­
ler, sans prononcer une parole.

A trois heures, au moment ou le roi descen- 
dait dans la cour des Tuileries pour monter en 
voiture, une femme, baignee de larmes, s’ouvrit 
un passage parmi la foule et vint se jeter toute 
tremblante aux pieds du roi, en criant: Grace! 
grace!

G’etait Mme de Labedoyere, ä qui la baronne 
de Krudener avait conseille cette tentative su­
preme.
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« Madame, lui dit le roi d’une voix seche et 
severe, je connais vos sentiments et ceux de 
votre famille, et jamais il ne me fut plus dou­
loureux d’etre contraint de prononcer un refus. »

Mme de Labedoyere poussa un cri decbirant 
et perdit connaissance.

Le roi monta en voiture avec le duc de Bla­
cas et partit pour la promenade. A son retour, 
vers cinq heures, la mere de Labedoyere, vetue 
de deuil, essaya de savancer jusqu’a la voiture, 
mais les ordres etaient donnes pour l'empecher 
d’approcher. Le roi la vit de loin, la reconnut 
et fit un geste de colere, en murmurant: « Pas 
de grace ! »

Ccpendant, a cette heure-la meme, le con- 
damne a vait ete extrait de la Conciergerie, pour 
etre conduit au lieu de fexecution, sous l’es- 
corte d’un fort detachement de gendarmes. 
L’abbe Delondelle Paccompagnait.

En arrivant a Tendroit fatal, il se mit a 
genoux, fit une courte priere et recut la bene­
diction de son venerable confesseur; puis, se 
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relevant a vee ealine, il mareha d’un pas ferme 
au-devant des gendarmes qui allaient le fusil- 
ler: « Mes amis I s'ecria-t-il en montrant sa 
poitrine, ne me manquez pas ! »

Puis, sans vouloir qu'on lui bandät les yeux, 
il commanda le feu lui-meme et tõmba ina­
nime. Il etait mort, et le sourire restait sur ses 
levres.

Quand on apprit ä Mme de Krüdener le 
denoümentde ee drame funeste, elle s'evanouit, 
en eriant: « Grace pour lui, mon Dieu I »

Elle ne tarda pas ä reprendre ses sens et elle 
versa d’abondantes larmes, en sdnformant de 
tous les details de Pexecution : « О mon Dien, 
que je te remercie ! dit-elle avec ferveur: tu as 
sauve une äme, tandis que les Hommes exer- 
Saient leur vengeance sur un miserable corps! 
Gloire a toi, Dieu de l'amour et du pardon ! »

Le lendemain, qui etait un dimanche, elle se 
rendit ä la ehapelle russe et y assista aux offices.

Apres une visite rendue a la veuve desolee 
du general, visite dans laquelle le Hasard vou- 
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lut qu’elle renconträt ГаЬЬё Delondelle et 
qu’elle entendit de la bouche de ce digne eccle- 
siastique le recit des derniers moments de Labe- 
doyžre, tout emue encore de ce recit, elle ecri- 
vit ä 1’empereur Alexandre une eloquente lettre, 
dont un fragment nous a ete conserve; le 
void :

Extrait dune lettre de Mme de Krüdener 
а Гempereur Alexandre.

« Apres les douleurs que j'avais eprouvees 
hier pour ce malheureux Labedoyere, et les 
heures passees de cette nuit de tristesse d’äme, 
quel bonheur pour moi d'entendre le chant 
sacre et les paroles: Seigneur, aye\ pi tie de 
nous I que j’ai entendues a la messe.

« J’ai pleure, j’ai retrouve un peu de ces forces 
dont j’avais besoin pour revoir la pauvre, la 
pauvre madame Labedoyere, qui devait partir 
aujourd’hui. J’ai ete la voir et 1’ai trouvee dans 
son lit.



MADAME DE KR EDEN ER I‘33

« D'abord mon aspect n’a fait qu'augmenter 
ses douleurs; ensuite Dieu m’a aidee ä lui mon- 
trer le bonheur qu’elle devait avoir dans Ie 
salut de son mari.

« J’ai trouve Ie confessed? qui Га accompa- 
gne, qui est un saint homme, et j’ai eu les 
details les plus consolants.

« Labedoyere a fait и ne si belle mort, que cet 
homme venerable disait que tout son desir etait 
d’en avoir и ne aussi belle. Il lui a lu d’abord, 
en voiture, les psaumes, pendant toute la tra- 
versee. Toute son ame etait preparee. Il etait 
enleve a la terre ; il s’est recueilli avant la mort, 
a demande 1’absolution et la benediction, a con- 
less€ hautement Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
ne s’est laisse retenir par aucun de ces laches 
respects humains, a baise a plusieurs reprises le 
crucifix, a adore les saintes plaies du Sauveur, 
a fait I’acte de resignation de sa vie, a pardonne 
a tous ses ennemis, a ensuite dit, en montrant 
son cceur et sa tete, de tirer, et, en levant les 
regards vers le ciel, etendant ses bras en croix, 

8
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il est tõmbe, et le sourire est longtemps reste 
sur ses levres.

« О mon Dien ! qu41 est doux de raconter 
de pareils details pour la gloire de notre divin 
et adorable Sauveur ! Au milieu de notre triste 
siede, j’ai appris a connaitre, ä cette occasion, 
de saintes femmes qui ont prie journellement 
pour lui, Pamie intime de Mme de Labedoyere, 
qui a vu le bonheur de leur union ; sa famille 
etait la a ussi. Il avait ecrit a chacun, exprime 
son repentir et sa resignation. Tous l'aimaient 
profondement.

« Adorons le Seigneur, qui de sa faute meme 
a tire son repentir, Га mene au salut par la 
grace.

« Son confesseur dit que jusqu’a Page de 
seize ans il a ete tres pieux. Le monde Га 
entraine, mais il avait un caractere doux ct 
noble, etait excellent fils, tendre epoux et 
pere..... »

Telle fut la fin d'un triste episode, qui tint une 
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grande place dans la vie de Mme de Krüdener, 
et dont les details, croyons-nous, n’avaient pas 
ete jusqu’ici bien conn us.

La baronne de Krudener ne passa que quel- 
ques mois a Paris, apres la tragique issue du 
proces de Labedoyere. On assure qu’elle se 
reprocha toujours de n'avoir pas use de tout 
Ie credit dont elle pouvait disposer pour sauver 
la tete de ce brave general. Elle croyait souvent 
Ie voir apparaitre parmi les fantomes dont elle 
peuplait ses moments d’extase, et elle s’entrete- 
nait avec lui, en s’imaginant qu’elle recevait, 
par Pentremise de cette äme bienheureuse, les 
communications du monde celeste.

Ce n’etait pas d'ailleurs la seule vision qui 
I'initiat aux mysteres de la vie eternelle et qui la 
niit en rapport permanent avec les choses divi­
nes : elle avait la faculte d'evoquer les ames de 
toutes les persoones qu’elle se rappelait avoir 
connues et qui n’etaient pas tombees en mou­
rant, du moins suivant sa croyance, dans le 
gouffre de 1’enfer; ces ames, ressuscitees par 
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son imagination fantastique, se tenaient sans 
eesse äsa disposition, repondaient ä sesinterro- 
gatoires, obeissaient ä ses ordres, et surtout 
s’unissaient a ses prieres.

Un soir, Pempereur Alexandre, qui pensait 
la trouver seule, l’entendit parier avec beau­
coup de vivacite, et supposa qu’elle etait en 
conference avec quelqu’un; il allait se retirer, 
lorsqu'elle vint a sa rencontre, en ouvrant elle- 
meme la porte du salon, ou il ne vit personne.

« Avec qui parliez-vous ainsi ? lui demanda- 
t-il, tout etonne, en promen ant ses yeux autour 
d’elle.

— Avec Bernardin de Saint-Pierre, reprit- 
elle sans hesiter. Ne Pavez-vous pas vu sortir a 
Г instant ? Il me soutenait que notre divin Sau- 
veur n’etait pas mort, pour la redemption des 
Juifs, qui Pont crucifie. Je Pai prie de vouloir 
bien d’abord faire le compte des Juifs qui sont 
on paradis...

— Et il y est alle ? repliqua en souriant Pem- 
pereur, qui s’amusait de ces hallucinations.
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— Vous savez bien, dit gravement Mme de 
Krüdener, qu’il у est entre, le jour de sa mort.»

En depit de pareilles folies, qu’elle mettait 
en evidence avec une candeur presque enfan- 
tine, eile ne conservait pas moins tout son 
prestige, aux yeux d’Alexandre, qui etait tour a 
tour ebloui et fascine par cette pieuse enchante- 
resse.

Elle echoua toutefois dans le projet qu’elle 
avait concu de fondre toutes les religions en 
une seule; elle ne reussit pas meme ä faire 
rentrer 1’Eglise grecque dans le giron de 1’Eglise 
catholique (i); mais elle accomplit une partie

(I) Plusieurs persoones qui о nt connu Mmc de Krü­
dener, et qui ont vecu dans son intimite' vers la fin de sa 
vie, nous affirment qu’elle etait protestante et qu’elle 
ne s’est pas rattachee a 1’Eglise grecque, com me nous 
l’avons dit plus haut. Il est vrai que Mme de Krüdener 
avait e'te elevee dans la religion lutherienne, sous les 
yeux de sa famille ; mais elle ne pratiqua jamais trös 
exactement cette religion ; eile suivit, au contraire, fort 
assidument les exercices de pie'tequiavaient lieu ala cha­
pelle russe en 181 5, et elle affectait alors d’appartenir 
a la communion grecque, dont 1’empereur de Russie 
est le chef spirituel et temporel. « J’ai une religion a 
moi! » ecrivait-elle a une amis.

8.
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de sa mission, en creant la Sainte-Alliance des 
Rois, sans pouvoir etablir en meme temps, 
comme elle le voulait, la Sainte-Alliance des 
peoples.

« La Sainte-Alliance, disait-elle plus tard au 
professeur de philosophic Krug, est faite pour 
tous les homines. Elle doit leur apprendre que 
Jesus-Christ est le seul maitre qui gouverne la 
Terre et le del. Elle doit les sauver de la per­
dition dans laquelle ils etaient tombes. »

Ce ne fut pas sans de grands efforts et de 
gran des 1 uttes, que Mme de Krudener arriva 
enfin a conclure cette fameuse Sainte-Alliance 
dont elle avait fait adopter 1’idee par 1’empereur 
de Russie. Elle eut alors, comme elle le raconta 
depuis dans des entretiens intimes, a tenir tete 
aux gens de cour et aux diplomates, dont elle 
triompha en parlant au nom de Dieu.

Elle etait dans tout Г eclat de son role de pro­
phetesse, lorsqu’elle fut presentee, en quelque 
sorte, par 1’empereur lui-meme a l’armee russe, 
que ce prince pass a en revue dans les plaines 
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de Vertus, en Champagne, au commencement 
du mois de septembre.

Elle a recueilli, avec enthousiasme, dans une 
espece de dithyrambe en prose, intitule : le. 
Camp de Vertus, toutes les pensees, toutes les 
impressions, toutes les joies,qui s’eveillerent au 
fond de son ärne, durant cette grande journee, 
oü eile put se croire plus qu’une imperatrice, 
puisqu’une armee entiere lui rendait un culte.

Cette piece singuliere, qui fut imprimee, sans 
nom d’auteur (in-8 de 4 pages), est devenue si 
rare, que nous pouvons la reproduire ici comme 
si elle etait inedite. Elle caracterise, d’ailleurs, 
d'une facon toute speciale le role bizarre que 
jouait Mme de Krüdener en prenant des airs de 
sibylle et en s’intitulant I’Inspiree de Г Avenir.

g Nous venons d’etre temoin d’une de ces 
grandes scenes qui rattachent les Cieux a la 
terre, et que la posterite verra comme une de 
ces sublimes pages de Thistoire, qui devien- 
nent la revelation des siecles.

« Qui oserait 1’ecrire, cette histoire de nos 
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temps! Quel est le Tacite assez audacieuxpour 
toucher a ces faits, qui, semblables au Sphinx 
de la Fable, devorent tous ceux qui n’ont pas le 
mot de cette enigme ?

« Tous ces faits echappent a ceux qui n’ont 
pas le Dieu vivant, pour les leur expliquer, et 
qui, toujours resteront isoles et enveloppes de 
troubles, s’ils ne sont pas dans cette ehame, dont 
PEternel lui-meme tient le premier anneau, et 
qui, jusqu’a nos jours, lie la lumiere a la sagesse 
et Phomme de tous les siecles a Phom me de nos 
jours, par la meme commotion, par la Verite, 
qui n’est qu’une.

« Oui, quand, au milieu du deluge general, 
oil chacun ne compte que le naufrage des a Litres 
sans voir le sien, les crimes et les passions ont 
jete la nuit du desastre et de Pepouvante sur les 
peoples, c’est qu’il n’a jamais existe qu’un seul 
crime, celui de vouloir sc passer du Dieu vivant. 
Ce fut la la cause de cette premiere et antique 
philosophic des Anges de la Chute; ce fut le 
crime du premier homme.
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« L'Orgueil separa tout de ГАтоиг infini, et 
toutes les infirmites hu maines naquirent de la.

« Mais, au milieu de ces Hommes proscrits, 
et sur cette terre d’exil, il exista tou jours une 
race sainte; il у eut toujours un Peuple eher a 
1'Eternel; une grande pensee sortit de son 
cceur, qui de tout temps, a soutenu Г Univers et 
la uni a son Dieu.

« Et ce sont ces hommes de tous les ages, 
qui, seuls, connaissent ce grand drame, cette 
lutte immense ou les tenebres, sans eesse, ne 
produtsent que le mal, et ou les anges, s’unis- 
sant au Peuple choisi, aux enfants de la Pro­
messe, sous le regard de PEternel, font ressor- 
tir le bien du sein meme du desordre et des me- 
faits des passions. Plus que jamais cette lutte 
est terrible, car bientot elle va se terminer.

« Qui ne se dit pas : Il faul que tout change, 
st tout ne doit pas s'ecrouler? Qui ne voit pas, 
au dela de ces convulsions qui ont agite la terre 
depuis vingt-cinq ans, autre chose qu’une 
guerre ordinaire? Qui ne s'est dit, assistant, 
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dans les plaines de la Champagne, qui ont vu la 
defaite d1 Attila : « Une autre verge a ete brisee; 
c’est dans les deserts de 1’Asie qu’a retenti le 
bruit d’une grande chute, et c’est au milieu du 
plus vaste empire, qui paraissait abattu aux 
pieds du vainqueur, que PEternel Pa frappe lui- 
meme; qu’il a dissipe le pouvoir colossal, 
comme un brouillard qu'il a chasse deva nt lui; 
faisant fuir, comme un spectre que le matin 
epouvante, celui qui etait ven и avec toutes les 
forces de PEurope, et ne laissait apres lui que 
des morts pour ensevelir des morts ?

« Et de cette terre lointaine, qu’on ne con- 
naissait encore que comme une fable, sont 
venus des peuples simples, qui n’avaient pasbu 
encore a la coupe de toutes les prostitutions; qui 
n’avaient pas encore deserte le Dieu qui les 
sauva. Depuis longtemps ils avaient ete choisis 
pour repeter cette grande lecon de tous les ages : 
que les sages ne savent rien, et que tout est 
devoile aux enfants.

« A leur tete etait PHomme des grandes des- 
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tinees, prepare avant les siecles pour les siecles, 
et forme pour etre mis en opposition avec 
l’Homme qui, avide de to utes les gloires, devait 
se briser contre ses propres forces.

« Il etait humble, le disciple du plus grand 
des maitres; il etait enfant de tout temps : 
c'etait la marche de Celui qui n’a besoin, pour 
renverser tous les mondes, que d’un souffle.

« L'Eternel appela Alexandre, et il fut docile 
a sa voix. L'Eternel le soutint; et, plein de 
confiance et d’avenir, avec cet immense cou­
rage, qui, au milieu des desastres de son pays, 
lui fit refuser une paix honteuse, il recut deja 
toutes les promesses; deja s'ouvrirent pour lui 
les champs de la victoire; deja le rec и rent tous 
ces coeurs qui doivent sentir que la seule puis­
sance vient de Dieu.

« Qui apres cela oserait le louer ? Non, ce 
serait oublier qu’il n’est grand que de la seule 
grandeur reelle, du besoin de glorifier le Sei­
gneur.

« Quhls ont du etre remplis, ces immenses 
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voeux de votre coeur, heureux Alexandre, quand. 
dans cette journee du Ciel, vous avez vu ces 
plaines, ou, ily a six cents ans, cent mille Fran­
cois, en presence d’un roi de Navarre, virent le 
supplice de cent quatre-vingts heretiques, ä la 
clarte des torches funebres! Vous avez vu, dis-je, 
cent cinquante mille russes faire amende hono­
rable a la religion de FAmour, et les plus intre- 
pides guerriers flechir ces genoux qui ne Uechi s- 
sent jamais devant le danger.

« Oh! qu’avez-vous senti, quand vous les avez 
vus adorer le Dieu de votre coeur, Jesus-Christ, 
et que vous vous etes dit: « Ils osent Fimplo- 
rer, car 1’Evangile, qui n’ordonne que I’Amour 
et la Paix,s'estplaceentre Moscouetla France.»

« Oui, gloire en soit au Dieu des armees! Il 
existe done enfin un Homme assez grand pour 
confesser hautement, a la tete de cette armee, 
deja si belle et si forte de toutes les forces d’apres 
les conceptions humaines; pour confesser, dis-je, 
le Sauveur qui Fa beni, et le Dieu qui le donna 
pour exemple au monde. Ah ! qui n'a pas, en 
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voyant cette journee du Ciel, vecu avec nous de 
toutes les esperances; qui n’a pas pense, en 
voyant Alexandre sous ces grands etendards, ä 
toutes les victoires de la Foi, ä to utes les lecons 
de Charite! Qui a ose douter qu’il n’y ait eu la 
de hautes inspirations et qui n’a dit avec l’Apo- 
tre : « Les choses vieilles sont passees ; void 
que toutes choses sont läites nouvelles ? » [Saint 
Paul, 2. Corinth. Chap. 5. v. 17.)

« Eh ! qui n’a pas eu besoin de quelque 
chose de nouveau, au milieu de tant de mines ? 
Les hommes, places sur le haut de Techelle par 
les grandes lumieres, ont vu cette Epoque ä la 
clarte que jetait sur eile la majeste des Ecri- 
tures, qui les leur revelait. La Nature l’a confide 

ses observateurs; les sciences s’en sont dou­
ses; la politique, couverte de honte, Га 
pressende par ses chutes; enfin, les hommes 
le plus mediocrcs ont appris, par leurs me- 
comptes mente, ce que les vrais ehret!ens ont 
toujours dit, quand ils voyaient le Bien, non- 
seulement com me beaute, mais com me la

9
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plus haute convenance a tous les interets.

« Oui, tous, soit en jouissant de ce grand 
secret, encore voile com me Isis, soit en trem­
ulant que le voile des temps ne se dechirat, 
tous ont en ou Tespoir ou la terreur de cette 
Epoque.

« Et cette grande scene ou tant de grands 
souverains adorerentle Roi des rois, paraissait 
elle-meme deja com me 1’introduction de 1’Uni- 
vers dans d’autres temps, et com me une preface 
vi vante de cette Histoire sainte qui doit tout 
regenerer.

« Quel cceur, en voyant tout cela, n’a pas 
aussi battu pour vous, 6 France, jadis si 
grande, et qui ressortiez plus grande encore de 
vos desastres! France, qui avez voulu exiler de 
vos conseils le Tout-Puissant, et avez vu des 
bras de chair, quoique appuyes sur des empires, 
tomber d'epou vante et redevenir impuissants !

« Dites aux peoples etonnes, que les Fran- 
cais ont ete chaties par leur gloire meme; dites 
aux ho mm es sans avenir, que la poussiere qui



MADAME DE KRÜDENER >47

s’eleve retombe pour et re ren due a la tc r re des 
sepulcrcs. Et vous, France premiere, antique 
heritage des Gaules, Me de saint Louis et de 
tant de saints qui attirerent stir eile des bene­
dictions eternelles, et, vous, pensee de la Cheva- 
lerie dont les reves ont ch arme P Univers, reve- 
nez tout entiere, car vous etes vi van te d'immor- 
talite! Vous Vetes point captive dans les liens de 
la mort, com me tout ce qui n’a eu que le do­
main e du mal pour regner ou pour servir.

<( Deja vous assistates tout entiers a cette jour- 
nee ; vous vous prosternates tous pour adorer 
Jesus-Christ, la splendeur du Pere, et le juge de 
tous les mondes. Vous lui demandates de sau- 
ver aussi la France, quand sur ces sept autels 
le sang de PHomme-Dieu fut implore pour tout 
ce qui respire. Ah ! demandez qu’elle retour ne 
a son Dieu, et elle sera regeneree. Oui, ses ver- 
tus, son amour pour les rois, sa fidelite, ses 
titres au bonheur, lui reviendront, avec le Soleil 
deAzie que lui ont annonce despeuples,qui pra- 
tiquent PEvangile, et qui montrent aPUnivers 
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entier cette Croix qui les fit vaincre, et qu ils 
laissent, en partant, comme un autel magnifique 
qui doit tout rallier et qui dira aux generations 
futures: «Ici fut adore Jesus-Christ par le Heros 
« et Farmee chere ä son coeur; ici les peoples 
« de PAquilon demanderent le bonheur de la 
« France ! »

Ce fut la le dernier jour de Pimmense et 
inexplicable credit de Mme de Krüdener aupres 
de Pempereur de Russie : elle n’etait montee si 
haut, que pour retomber plus bas. Pendant cette 
Revue memorable, Alexandre se montra pour 
elle empresse, respectueux, sounds; deux mois 
plus tard, il avalt presque cesse de la voir; 
Farmee suivante, il lui etait hostile, et il lui 
gardait un amer ressentiment.

On n’a jamais su, ou du moins on n"a jamais 
dit quelle fut la cause de ce changement subit et 
radical, qui se manifesta des qu'on lui eut fait 
comprendre que la baronne de Krudener etait 
devenue presque ridicule, et que le ridicule est 
plus contagieux en France que partout ailleurs.
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Mme de Krüdener, pendant son sejour ä Paris, 
ava it vu beaucoup de monde : tous се ux qui 
cherchaient ä s'approcber de Pempereur de 
Russie se faisaient presenter a elle, mais, com me 
Alexandre n’etait visible pour personne autre 
quand il venait la voir dans la soiree, et meme 
apres minuit, on se lassait bientot d’essuyer les 
declamations de cette quakeresse, ainsi qu'on 
l’avait surnommee, et Гоп ne revenait plus.

Elle retrouva quelques-uns de ses anciens 
amis, Berenger, Ballanche, Chateaubriand, 
Pougens, Garat, Ducis; pl и sieurs autres, comme 
Bernardin de Saint-Pierre, etaient morts depuis 
peu; d’autres, comme Camille Jordan, ayant 
des opinions fort differentes des siennes en poli­
tique ou en religion, se tenaient a I’ecart.

Les femmes etaient moins nombreuses que 
les homines chez Mme de Krudener; elles gou- 
taient peu les attraits de la predication evange- 
lique et ne s'accoutumaient pas ä trouver 1 eglise 
transportee dans le salon. Cependant la curio­
site les amenait au moins une fois dans ce sane- 
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tuaire de la prophetesse, qui avalt des receptions 
tres brillantes et des diners magnifiques.

Mme de Genlis parle, dans ses Memoir es, de 
cette femme extraordinaire et interessante, 
qui lui fit beaucoup d’avances et qui auralt ete 
bien aise de Paccaparer, ainsi que Mme Reca- 
mier et la duchesse d’Abrantes, quoique cette 
derniere füt pour elle une rivale rcdoutable 
aupres de Pempereur Alexandre :

« Je la connaissais, quand j’etais aux Carme­
lites, rue de Vaugirard, raconte la comtesse de 
Genlis; elle m’ecrivit pour me demander a me 
voir : j’y consentis avec plaisir. J'avais lu d’elle 
un tres joli roman, intitule Valerie, qui n’an- 
noncait nullement Pexaltation des sentiments 
que j’entendais attribuer a Pauteur. Je fus cu­
rieuse de connaitre une personne qui alliait des 
ecarts d’imagination a beaucoup de naturel et 
de simplicite, et ce fut, en eilet, ce que je trouvai 
en elle. Elle disait les choses les plus singulieres, 
avec un calme qui les rendait persuasives ; elle 
etait certainement de tres bonne lol. Elle me 
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parut fort aimablc, spirituelle, et d'uneorigina­
lite tres piquante; eile revint plusieurs fois me 
voir, me temoigna beaucoup de boote et m'ins- 
pira un veritable interet : elle avait de la sensi- 
bilite, de la douceur, d'excellentes intentions. »

A cette epoque de sa vie, Mmc de Krüdener 
avait renonce tout a fait a la littcrature profane ; 
elle ne composait plus de romans d amour, 
mais elle n'avait pas brise sa plume de roman- 
ciere et elle se proposait de ^employer a la pro­
pagation de sa doctrine religieuse. G’etait la, 
dans sa pensee, и ne sorte d'expiation pour le 
mal qu'elle avait pu faire aux lecteurs de 
Val&rie, en les predisposant a 1 empoisonne- 
ment moral de Pamour sensuel.

Elle voulait done publier, comme contre- 
poison de cet amour, un roman exclusivement 
consacre a Pamour divin ; mais cet ouvrage, 
ebauche, six ans auparavant, pour осей per les 
loisirs d'un biver passe a Riga, n'eta it pas 
acheve. Nous croyons qu'il ne Pa jamais ete. Ge 
roman pieux et mystique sc nommait O t luide.
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« Puisse-je, disait-elle dans sa lettre ä Mlle Co- 
chelet, du 10 decembre 1809, renouveler a la 
reine (Hortense) ces hommages d’un profond 
respect, cedevouement chevalcresque du moyen 
äge, que j’ai traces dans mon Othilde! Oh! que 
vous aimeriez cet ouvrage! il a ete fait avec le 
Ciel. Voila pourquoi j’ose dire qu’il a des beau­
tes. »

Nous ne savons rien du sujet de ce livre ine­
dit, qui devait etre tine peinture peu fidele des 
moeurs du moyen age, que Mme de Krudener 
avait etudiees surtout dans les romans de 
Mme Göttin, mais nous pouvons nous faire une 
idee du souffle poetique qui animait I’ouvrage, 
inspire, ce nous semble, par les ecrits de Cha­
teaubriand , car le seul morceau qui en soit 
reste pourrait etre signe du nom de Tauteur des 
Martyrs (i\

(1) Il n’est pas indifferent de rappeler que le roman 
de Jean Sbogar, publie en 1818, sans nom d’auteur, 
tut attribue ä Mme de Krudener, et que cette erreur 
contribua tout d’abord au succes du livre de Charles 
Kodier.
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Voici ce fragment qui a survecu au livre :

HISTOIRE D'UN SOLITAIRE.

« Vous voulez que je volis parle de moi, 
quand depuis longtemps je me suis abandonne 
moi-meme ? Mais n’importe ! ce n'est plus moi 
qu’il faut considerer, c'est la gloire de PEternel 
qui viten moi,

« Ma jeunesse, vous le savez, fut pleine d'er- 
reurs et d’inconsequences. Tantot impetueux 
comme les vents de PAfrique, quand ils soule­
vent les sables embrases ; tantot languissant 
comme le pavot qui fleurit dans nos hivcrs et 
courbe sa tete pesante, je m’elancais au milieu 
des ecueils de la vie comme au milieu des te nä­
petes de nos mers.

« Taborda! toutes les voluptes. Tentrai dans 
toutes les carrieres qui pouvaient me porter au- 
delä de Poubli. Brillant, on me croyait fait pour 
la gloire : done de quelques dons qui me sedui- 
saient moi-meme, les lettres ct le savoir me 
tenterent, mais rien ne pouvait conjurer le

9.
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tourment de cette inquietude plus active encore 
que mes passions.

« Je chcrchais a m'affranchir de tous les son- 
ges, et j’etais enchaine par des voluptes con- 
traires aux nobles elans qui souvent m'elevaient. 
Aspirant au repos du bien, sentant distincte- 
ment que quelque chose de plus grand que moi- 
meme me reclamait, et me croyant soudain en 
proie aux plus honteux egarements, je cher- 
chais, par le trouble, a echapper au neant qui 
m’accablait; sans innocence, sans force, sans 
amour pour le bien, et pourtant sans repos, 
quand je n’obeissais pas a des mouvements qui, 
quoique en moi a ussi, paraissaient appartenir a 
une nature plus elevee que celle qui ne faisait 
de moi qu’un vil esclave.

« J'etais livre a tous les genres de supplices. 
Je parcourais quelquefois, de nuit, nos monta­
gnes ; je frappais les echos des tourments de 
mon ame, et je disais, aux constellations que 
jhnterrogeais, que i’homme eta it la plus mise­
rable des creatures.
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« La beaute, le silence, les harmonies ravis­
santes de ces nuits de la Grece semblaient nie 
confirmer ces tristes et affreuses verites, que le 
coeur de Thomme degrade etait le seul Organe 
par lequel le mal s’introduisait sur la ter re. 
1 out, autour de moi respirait le calmc, et mon 
coeur, qui se sentait fait pour commander a 
tout, etait Ie vil instrument du desordre.

«Je sentais que la moindre infraction aux lois 
de la Nature de vait avoir une incalculable et cf- 
frayante progression, dont Pesprit humain ne 
pouvait ici-bas apercevoir toutes les consequen­
ces. Il me semblait aussi que les grandes beautes 
de Punivers et leur auguste et splendide renou- 
vellement avaient ete jetes, par une main mise- 
ricordieuse sur de vastes decombres. Tout an­
noncait, dans Punivers meme, d'effrayantes 
traces de devastation, et au milieu de Phy nine 
nuptial de la Nature et de sa marche calme et 
majestueuse, il me semblait entendre rouler la 
com plainte de la mort, sortie de dessous los 
abimes du monde.
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« Ainsi Punivers lui-meme me semblait etre 
le lendemain d’une terrible nuit, et Phomme, 
ainsi que me Pattestaient routes les religions, 
un proscrit se debattant an milieu de Pabimeou 
Pa vait precipite une terrible chute.

<i G’etait une lueur de verite, qui tombait 
quelquefois au milieu des tenebres de mon 
coeur, et partout je n’etais entoure que d’epais- 
ses ombres. La nuit du doute pesait sur moi; 
partout, je ne trouvais que des contradictions 
qni naissaient de ma raison meme et de mes 
fausses lumieres. Partout, je voyais Phomme 
livre ou a de sombres erreurs ou a une aftreuse 
legerete ; les nations incivilisees gemissant sous 
le fleau de la superstition, et celles qui se civili- 
sent abandonnees a Pincredulite par les vices 
qui amenent Porgueil et les raffinements de la 
culture.

«Je parcourus le vaste champ de la philoso­
phic : Platon et Zoroastre, Orphee meme dans 
ses hymnes aux Thraces, tous, sous les voiles 
des mysteres, me montraient le Dieu des ehre- 
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tiens, les verites dans lesquelles j1 avals ete eleve, 
la chute de Г homme, et le Verbe restaurateur, 
par lequel il pouvait seul etre releve de sa pro- 
fonde misere.

« Tout me forcait ä la croyance, mais je ne 
savais pas qu’on n’obtient la Foi, que de Dieu 
seul; qu’elle seule rend heureux, puisqu'elle 
decoule de la source de la felicite et qu'elle 
mene а Г Amour.

« Seul, au milieu de ce labyrinthe que for­
malem autour de mol de profonds mysteres, 
les analyses de ma raison dechue et qui m’ega- 
rait toujours davantage, les absurdes interpre­
tations des homines, les opinions qu’ils ont 
substitutes partout ä la verite, je ne savais plus 
comment trouver la lumiere et la paix, sans 
lesquelles j’etais comme le fugitif poursuivi, qui 
ne sait oü il posera son pied errant.

« Je ne savais comment concilier ce Dieu 
passis et froid, ou sombre et cruel, des homines, 
avec le Dieu dont avait besoin mon coeur. Je 
sentais que, s’il etait tel qu’il sortait de la pen- 
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see avilie de tant de mes semblables : il ne pou- 
vait contenter ce coeur malheureux, et plus 
aimant, dans ses immenses desirs, que ce Dieu 
qu’on defigurait.

« Que de fois, me jetant a terre, le front im­
prime sur le sable des rivages, Fimmense mer 
m’environnant, les immenses cieux me cou- 
vrant, je sentais mon coeur, plus immense en­
core, battre, et je n’avals point de paroles !

« Qui que tu sois, Etre infini, disais-je un 
« jour en sentant mes larmes tomber sur une 
« terre couverte de fleurs et de parfums, tu dois 
« etre plus tendre, plus aimant, meilleur que 
« celui a qui tn donnas ces profondes lan­
« gueurs. Viens! oh ! viens ä mon secours ! 
« Explique-toi ä ta creature ! jette la clarte, la 
« vie cn mon coeur ! »

« Qu and je me relevai, j'apercus un ermite, 
qui fa is ait sa dem cure dans Line des cavernes 
d’un roc võisin. Il avait entendu mes paroles :

« Jeune homme, me dit-il, le solcil ne pout 
« pas se refleter dans des eaux troublees. Tu as 
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« laissc les passions entrer dans ton cceur et tu 
(< as porte, en naissant, des ennemis avec toi. 
« Sais-tu si tu es assez fatigue de vivre avec 
« cux, pour vouloir les chasser ; assez ennemi 
« de toi-meme, de ce qui est incompatible avec 
« la lumiere , pour qu’elle puisse descendre 
« dans ton coeur ?

« Interroge-toi : vois si le plus ardent besoin 
« de ton coeur est la Verite. Bientot tu verras la 
« Verite envoyer de grandes reponses aux gran- 
(( des questions que tu oseras lui faire. Oh ! si 
« tu connaissais le pouvoir de Celui qui vou- 
(( drait tc donner des caux vives ! Si tu connais- 
« sais son amour, tu ne voudrais vivre qu a 
« ses pieds, et tu у trouverais la force et la vie.»

« И se tut; je baissai lesyeux et sentis claire- 
ment en moi-meme, que j’etais encore loin dc 
vouloir ctrc co noble affranchi, qui ne bride quo 
d'entrer en alliance avec son Dien.

« Quoique fatigue par les passions, quoique 
avili par leurs erreurs, je ne pouvais me resou- 
dre ä m’en separer, et, tout en croyant que cet
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Etre magnifique, qui sema des mondes, avail 
de quoi me dedommager, je n1 ava is pas la noble 
foi de m’abandonner a lui, el une rongeur bru- 
lante vint encore ältester ma degradation.

« Jelentai de me jeter dans Г amour, comme 
dans un philtre qui me voilerail les discor­
dances de mon interieur. J’aimai, el tout autre 
homme eut cru aimer avec exces, mais je ne 
trouvai que de la beaute el quelques accords 
qui auraient suffi a une ame moins ambilieuse 
de bonheur, moins agitee du tourment de l'ili­
tini. J’etais aime, mais je le sentais difficilement.

« La vie etait pour moi comme une echelle oü 
je montais sans eesse; elle devenait un supplice. 
Que de fois, au sein d’une felicite enviee, je me 
trouvai miserable ! Voulais-je parier de ce qui 
me tourmentait, voulais-je peindre cette soif, 
immortelle comme mon ame, qui me faisait lan- 
guir apres quelque chose dhnconnu, je m’arre- 
tais, et de brulantes larmes tombaient sur Fob­
jet paisible qui ne savait que s'amuser doucc-
ment,
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« Il me fallait une puissance plus forte que 
les enchantements de la terre, pour reprendre 
mon existence. Fatigue d’aspirer ä la grandeur 
sans l’atteindre, il me fallait quelque chose de 
plus grand que les mondes. Mon cceur etait fait 

pour contenir le Ciel.
« Je cherchai encore des montagnes , des 

solitudes ou des vagues, auxquelles je racontais 
les pensees pleines de trouble qu entretenait 
mon äme. Je disais : « Me voila devant ce reve 
(( passionne des mortels, me voila heureux de 
« tout le bonheur de la terre. Grand Dieu ! que 
« suis-je done? Donne-moi un ocean d amour, 
« de purete, que je rrfy plonge et que je sois re­
tt genere, comme Fantique Univers doit lette 
« d’apres ta parole, et comme doit 1 etre 
« Phomme invisible, s’il doit comm unique! 
« avec toi. Je le sens, je suis une magnifique 
« pensee de toi-meme, et e’est dans ton sein 
« qu'il faut que je me retrempe, et je gouterai 
« alors la felicite dont j’ai soif. »

« Je sentis quelque chose d indcfinissablc 
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passer par mon coeur ; c etait un souffle vivi- 
fiant, tel que le Paradis dut cn avoir pour le 
premier homme. Je restai longtemps abreuve de 
delices, et quand je levai les yeux, Г etoile res- 
plendissante du matin etait devant moi. Elle 
brillait de sa clarte radieuse au-dessus de Гап- 
tique mer, et le plus beau ciel, celui de ma pa­
trie, c’etait le champ qui la portait doucement. 
« M’appelles-tu, astre magnifique ? dis-je. Est- 
« ce la ой la soif de la Verite sera rassasiee? »

к Je perdis 1’objet, qui n’avait, ainsi que moi, 
pu trouver la felicite sur la terre. Quolqu’elle 
m'aim at, cette femme de ma jeunesse, c1 etait de 
ce sentiment si incomplet, comme tout ce qui 
n‘a pas pour base le foyer de 1’amour divin et 
qui ne peut ni s’ennoblir ni se vivifier, car tout 
ce qui doit avoir la fraicheur et Tincorruptible 
duree doit avoir ete touche par les mains de 
l’Eternel. Elle m’aimait un peu plus que les 
amusements de son age et beaucoup moins 
qu1elle-meme; ainsi que presque toutes les 
unions de la vie, etait cette union.
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« J ose croire que tout ce que domic la tcn- 
dresse des hommcs lui avalt ete prodigue. Et 
quand j'eus pleure sur cette fragilite de la vie, 
sur ce souffle printanier et doux, qu’une sombre 
saison avalt falt envoler, je fus effraye de me 
trouver avec и ne grande experience de plus et 
une grande csperance de molus. Peut-etrc dc 
forts regrets m’eussent-ils rendu moins malheu­
reux. Je me retrouvai tout cntier, et loin de 
vivre d'une douleur qu'alimente tou jours 1 ärne, 
jc n'avais en moi que toute la force, tout le pou- 
voir süffisant, a ce qu'il me semblait, pour reni­
pil r Г Univers de mes ardours, ct и ne vie inu­
tile remplie de tristes fragments, d'ou sortaient 
quelques elans de vertu, de continuelles fautes 
et d’ameres insuffisances pour mon coeur.

« Que de fols j'enviai ceux qui travaillaient a 
la sueur de leur front, ajoutaient un labour a 
Pautre, et se couchaient, a la fin de lours jours, 
sans savoir que Phomme portait en lui une 
mine quhl doit exploiter ! Que de fols je regar- 
d.iis avec etonnement ceux qui, en suivant les 
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occupations quelconques d’un etat, se croyaient 
avoir ete si utiles! Mille fois je me disais : 
« L1 Univers n’est-il pas comme и ne vaste four- 
« miliere ? Sois comme les autres; contente­
« toi d’etre la fourmi, qui apporte son grain de 
« sable et s’endort ä Fombre de ses travaux. 
« Pourquoi mon cceur si faible a t-il la triste 
« dependance des illusions, et pourquoi mon 
« esprit si arme de perceptions, connait-il si 
« bien le neant des entreprises humaines ? »

« Si jeune encore , j’avais cependant de ja 
appris que la gloire dont s’enchantent les 
hommes n’etait elle-me me qu’un brillant men- 
songe. Je plaignais trop les hommes, je connais- 
sais trop les tristes erreurs qui les faisaient 
vivre de mensonges continuels, pour pouvoir 
comprendre comment on pouvait desirer d’etre 
loue par eux. La pitie que je m’inspirais et 
qu’ils m’inspiraient me faisait desirer les ser- 
vir, sans vouloir autre chose que leur rester 
inconnu.

«Je passai encore ainsi une triste armee, 
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quand tout ä coup des affaires m’appelerent 
dans PAsie-Mineure.

« Toujours rempli d’inquietudes et travaille 
par les agitations qu'avaient laissees en moi les 
inconsequences de tant d opinions humaines, je 
irfenfoncai, un jour, dans de solitaires sentieis 
qui devaient me conduire ä un cloitre ou j espe 
rais recevoir, d'un religieux, des renseignements 
necessaires ä ma famille et que je m’etais charge 

d'obtenir.
« G'est dans cet asile, dit le Solitaire, c est lä 

qu'oppresse encore de mes vastes besoins, de 
mes profondes inquietudes, je restai une nuit 
dans laspacieuse eglise du convent maronite.

« Quelques palmiers seuls Penvironnaient. Je 
vis lä se dessiner leurs Larges feuilles sur quel­
ques pierres tombalcs. J'avals aperen une ins 
cription en grands caracteres : Pi el ^ous 
sera donne; frappe^ et on vons ouinua. Ces 

mots m’ebranlerent vivement.
« Si elles viennent de Dieu, ces paroles, me 

« dis-je, elles doivent se legitimer aussi ä mon 
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« cceur. Non, il n'est pas possible quc PEter­
« nel ne soit pas la Verite pour celui qui la cher­
« ehe en lui. Les absurdites des ignorances de 
« la raison humaine ont scules pu imaginer les 
« interpretations, les modifications, parce que 
« la raison est froide et bornee. Plus il est im­
« mense, ce Dieu, plus il doit etre simple, et 
« sans doute il nous a dit de devenir enfant, 
« pour jeter loin de nous toutes les subtilites 
« de ce savoir des homines si miserable. Je ne 
« veux m’adresser qu’ä Toi, ä Toi, Grandeur 
« inabordable ä FOrgueil, mais accessible a ГА- 
« mour ! Je veux devenir un enfant, et, n’c'cou- 
« tant quc mon occur cree par Toi-meme. Je te 
« somme, de cette faible langue qui ne saurait 
« bega^er une seule louange digne de Toi, je te 
« somme de satisfairc 1'ardent desir que tu jetas 
« dans mon occur! Ten appclle a tes paroles 
« memes, j'en appclle ä cette vaste et tend re 
« bonte qui envoie ä chaque oiseau la goutte 
« d'eau qui le desaltere. Je ne refuserai pas de 
« faire ce que tu ordonnes. Je frapperai jusqu'a 
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(( ce que tu ecouteras; je prierai jusqu’ä ce que 
« ma priere aura fendu les cieux. П ne fallait, 
« je le concois, qu’une simple volonte, un 
,( simple acte de desobeissance, pour separer de 
“ Toi Г homme. Tu ne voulus point le forcer au 
« bien, et en se detournant de Toi, il fut ä l’om- 
" bre : ta clarte immortelle, ton amour infini 
f( ne pouvaient plus agir, com me un soleil, sur 
« lui. Tu ne voulus point le punir : il se punit 
« lui-meme. Mille maux form ent la suite Tun 
« seul regard detourne de Toi. Mais, moi, moi 
" qui redemande ce superbe titre, moi ä qui tu 
« donnas ce devorant besoinde Toi-meme, ä qui 
(( tu donnerais des mondes pour me distraire 
« et qui Ten voudrais point, moi, sorti tout 
« brülant de ton brillant amour et qui dedaigne 
« comme au-dessous de moi ce qui n est pas 
« Toi-meme; je te dcmande, dis-je (et j’ebranlai 
« de ma voix les domes sacrcs et j’inondai de 
« mes larmcs les marches de Fautel) de me 
« rend re digne de iTaffranchir du peche. Je dis 
« avec le Roi-prophetc : Donne-moi lepouvoir,
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« et je te donne via volonte. Je la resignerai, 
« cette superbe volonte, dont je n’ai fait qu abu­
« ser. Gonduis-moi; je veux rctrouver un pere, 
« un pere qui, selon qu’il Га promts, veut 
« communiquer, dans tous les ages, avec ses 
« enfants et qui vecut ainsi avec Abraham et 
« avec tous ccux qui peuvent aimer. »

« Dans la tranquille nuit, le bruit seul d’une 
immense cascade qui tombait des montagnes 
interrompait ce vaste silence, et Taube matinale 
me trouva plus tranquille, plus heureux que je 
n'avais jamais ete. Car Dieu avait jete dans 
mon coeur une foi vive, et le Dieu des chretiens 
et de PUnivers etait descendu dans mon coeur, 
attache sur une croix d’ignominie par Г amour 
le plus ardent. Il fit rctentir dans mon coeur les 
paroles de la Vie, et il m’embrasa de 1’amour le 
plus pur, en me disant qu'il etait mort a ussi 
par amour pour moi et que tout m1 etait par- 
donne.

« О moment a jamais ineffacable de mon 
souvenir I Si je vivais encore des siecles, dit le 
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Solitaire, je n’oublierais pas l’emotion que 
j eprouvai, quand, en cette meme matinee, dans 
la poussiere du cloitre, et convert de l'oubli d’un 
siede, de bien des siecles peut-etre, je trouvai 
un manuscrit de l’Evangile, ecrit en langue 
syriaque. II ine semblait que c’etait lä cette 
grande reponse ä ma priere de recevoir la 
Verite, de Dieu meine.

« Je m’assis, et sous le silence des palmiers, 
je passai les heures les plus delicieuses que 
jamais mor tel ait passees sur cette terre.

« Les paroles : Vene\ a moi, vous tous qui 
vies charges, je vous guerirai devos douleurs ; 
ces gran des promesses de regenerer I’homme, 
qui repondaient tellement ä mon desir; ces 
confirmations que, dans tous les ages, si peu 
d1 homines avaient pu recevoir la Verite, parce 
si peu la demandaient et la voulaient avec un 
coeur simple; ces paroles d1 amour et de profon- 
de tendresse, qui repondaient tant au besom de 
mon coeur ; le Verbe, fils de Feternelle Lumiere, 
ne de la lumiere, amour ne de Fam our, reliant

IO 
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ä Dien, en prenant la nature humaine pour la 
rendre susceptible des influences divines ; cette 
religion de P Amour, settle digne de cet Etre ma- 
gnifique qui rejette toutes les speculations 
humaines, qui a en horreur tout ce qui ne tient 
pas a la purete, a la saintete, et qui ne pent 
donner la felicite qu’a ceux qui veulent Pobtenir 
par la perfection: tout me fut clair, et comme 
PApotre me le dit de Livie, Dieu m’avait ouvert 
le coeur comme ä elle.

« Oh ! comme je compris que ce n’est qiPen 
croyant, qu’on apprend ä croire ! qiPen aimant, 
qu’on apprend a aimer! Comme je compris quhl 
fallait ä Phomme avili par le peche tin media­
teur; et comme je compris ces paroles: Nul 
riarrivera an Pere quepar тог !

« Le Sauveur, donne par P amour, annonce 
par tous les prophetes, le grand restaurateur 
qui retablit Phomme a I’image de Dieu, se legi- 
mita a mon coeur, ainsi que je Pavais demande. 
Sa force aida ma faiblesse, et je recus de lui la 
vie, en recevant Pamour du bien et Phorreur du 
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mal. Mes larmes, depuis ce jour, coulerentpour 
mes freres.

« Je sentis, dit le Solitaire, combien cst 
pesant le joug qifimposent les hommes, com­
bien est leger celui de Dieu ! Je sentis que TEter- 
nel ne pouvait demander au chretien toutes les 
vertus, s41 ne donnait le pouvoir de les avoir, 
et je pensais ä cet aveuglement qui, partout, 
avait avili la religion. L’Evangile, comme un 
lis pur, exhale un parfum delicieux, pour се их 
qui s’en approchent avec un coeur pur.

« J’avais enfin trouve la profonde paix, en 
reconnaissant le Christ comme le seul moyen de 
parvenir ä Dieu. Je compris qu’il se сот тип i- 
quait, dans toutes les nations, aux simples de 
coeur. J’appris de lui ce que Paudace de mes 
desirs m’avait fait pressentir depuis longtemps : 
que l’homme retabli dans ses titres devenait pur 
de coeur; qu’il redevenait cet enfant de Dieu, 
retabli dans son heritage; qu’il ne le servait 
point pour avoir une recompense, mais pour le 
noble bonheur de Paim er.
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« Depuis cet instant, je n'eprouvai quc la 
plus profonde paix. Le sceau de Fadoption me 
semblait etrepose sur moi, cachete par FEternel 
lui-meme pour les demeures du repos. Il me 
semblait que tous les orages, tous les troubles, 
toutes les craintes s’enfuyaient. Dieu meme 
combattait avec moi. Je n’avais plus bcsoin de 
rien sur la torre, car il n'appartient qu'a F homme 
desherite dose distraire par les fausses joies du 
monde.

« Tout, jusqu'a ce jour, m'a vait agite : 
les opinions des Hommes, mes passions, Far- 
deur de savoir, la fievre de Famour. Je de­
vins calme com me le nouveau-ne, et sentis 
la Folio des homines qui ne peuvent se don­
ner la plus legere affection, ni ajouter la duree 
d’un seul jour de plus a lours amours, croyant 
qiFon pent, en s'exaltant, se donner le su­
blime attrait de Dieu, et sortir, par sa pro­
pre puissance, des entraves du mal, qui font 
de FUnivers entier une vaste arene de crimes
et de delires. »
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« Ici, le Solitaire finit son recit. Ethelbert le 
« serra dans ses bras :

« Oh! que mon coeur ne me trompa point, 
« lui dit-il, quand, des le premier instant, il 
« m’attira vers volis ! Ah ! si la sublime conta- 
« gion des vertus et du repos pouvait exister,je 
« m’attacherais ä votre sein, je ne vous quitte- 
<( rais pas, que je ne me sois rempli de la felicite 
« des cieux.

« — C’est de plus haut que vous obticndrez 
« ce qui vient de plus haut! dit le Solitaire; et 
« de ja vous recutes de magnifiques arrhes, en 
« passant par de grandes souffrances.

« Mais de ja je vois les approchcs de Гаи- 
« tore; je le sens aux parkums de Г aloes qui 
« s’exhalent toujours a Pentree du matin, et je 
« vais me preparer aux fonctions de ce soir, 
« par la priere et le rccueillement.

« Bientõt nous allons nous quitter, dit-il en 
« prenant la main d’Ethelbert. Je sais qu’il 
« n’est pas d’espace pour ceux qui se trouvent 
« dans le meme centre, dans celui de la vic et

10.
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« de Peternite. Mais souvent mon cceur vous 
« regrettera pourtant dans ces solitudes.

« Puisse le voyage de la vie qu41 nous reste 
« ä faire etre do их et ignore! Puisse-t-il res­
« sembler a celui du cygne, qui trace tin sillon 
« paisible, et volt le ciel se refleter dans les 
« eaux !

« — Ethelbert, dit-il (et 11 porta la main sur 
« Pepaule du fils d1 Albert), attendez-vous encore 
« ä un de ces ravisscments qui, pour des ames 
« com me la votre , surpassent tout ce que 
« peuvent atteindre Pimagination et la pensee. »

« Ethelbert le regarda avec etonnement: 
« Oui, dit le Solitaire, croyez-en mes pressenti- 
« ments. Vous croirez encore une fois que la 
« terre vous a tout donne; mais alors, et cn 
« pressant contre votre cceur Pim age d'un bon­
« hour infini, penscz, pensez que la terre n'a 
« que des images! »

Ce morceau о fire des beautes de pensee et de 
style, qui justifient pleinement les cloges que
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M. Sainte-Beuve, ce juge si fin et si expert dans 
Ies choses litteraires, accorde ä hauteur de Vale­
rie. Mme de Krüdener n’aurait-elle pas egale, 
surpasse peut-etre Bernardin de Saint-Pierre, si 
elle avait applique uniquement aux lettres son 
genie , sans Pegarer dans les brouillards du 
mysticisme religieux ?

Elle possedait, au plus haut degre, le talent 
d’exprimer ses idees dans un langage facile, ele­
gant, harmonieux ; etrangere, elle avait devine 
notre langue plutot qu’elle ne Pavait apprise, ct 
elle s’en servait avec un merveilleux instinct, 
qui suppleait a cette science, a cet art, qu’on 
acquiert a force de travail et de temps. Elle etait 
devenue ecrivain, comme elle devint plus tard 
orateur, pour les necessites de son apostolat; 
comme elle eut ete poete, si elle avait eu besoin 
de faire entrer sa pensee dans le motile du vers, 
pour lui donner plus de portee et plus d'echo.

П existe d'elle и ne piece de vers, une setile, 
qui prouve qu’elle eta it vraiment poete, a son 
insu peut-etre, ct qu’elle avait vaincu les diffi-
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cultes de la prosodie francaise, sans leur sacri- 
ficr la grandeur de la pensee ni I’ampleur de 
I’expression. Cette piece est d'autant plus re- 
marquable, qu’elle a precede les Meditations 
de Lamartine et qu’elle n’en est pas un echo 
affaibli.

Void le prelude poetique de Mmc de Krü­
dener :

Vous qui nous avez peint la vaste intelligence
Qui pourvoit au besoin des petits du corbeau;
Qui decore le lis avec magnificence, 
Et, cre'ant des soleils, epargne le roseau ;

Venez, Verbe eternel, ocean de lumiere, 
Eclairez mon esprit, re'chauffez tout mon coeur; 
D’un celeste incendie embrasez tout entiere 
Cette äme.que devore une immortelle ardeurl

Cette äme, trop longtemps, fut rebelle, indomptable, 
Egaree au milieu d’un monde corrupteur :
Une terre d’exil punissait le coupable ;
Ses reves lui montraient son antique splendeur.

Que de kois, Eternel, des langueurs bien ameres, 
Parmi les gais festins, aux fetes de nos rois, 
M’accablaient du neant de ces voix mensongcrcs 
Dont le monde subit les despotiques lois!
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J’assistais tour a tour aux banquets de la vie : 
Un long voile de deuil me cachait leurs clartes ; 
Et moi, com me en exil, Fame triste et fletrie, 
Je n’avais pour tout bien que quelques vanites.

En vain je vous cherchais ä travers ces mensonges, 
О Dieu de Verite ! Vous etes Verite ;
Mon cceur se fatiguait dans 1’erreur de ces songes, 
Et vous seul, Eternel, etes realite.

L’Italic et ses arts la Grece et ses prodiges,
Le luxe des anciens, le faste des nouveaux, 
La science des morts, des vivants le prestige, 
Шеп ne pouvait m’offrir un instant de repos.

Шеп ne pouvait calmer cette soif etrangere 
D’un bonheur, dont la source existe en notre sein. 
En vain j’interrogeais les fastes de la terre : 
I e breuvage sacre n’etait qu’en votre main.

Vous sutes me trouver, au fond de mes miseres, 
Et la Croix m’apparut dans ce flot de douleur: 
Un ocean d’amour inonda ma carriere;
L’Ange meme envia mon celeste bonheur.

Un Dieu se revelant ä ma triste faiblesse, 
Un Dieusecha mes pleurs verses par le remord; 
Un Dieu m’ouvrit le del, me remplit d’allegresse, 
Et scella sous mes pas le gouffre de la mort.

Sa voix vint retentir, au fond de tout mon etre ;
Il posa sur mon front la main qui m’adopta :
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« Je mourus, me dit-il, pour te faire renaitre !
« Je ne veux qu’etre aime ! L’amour scul t’instruira. »

О moment au-dessus de toutes les delices !
Il faut etre pecheur, pour pouvoir le sentir. 
Abi me de Г Amour, c’est dans des precipices 
Qu’au lieu de nous frapper tu descends nous benir !

Je relevai mon front, courbe dans la poussiere;
Je n’etais plus captive en ces tristes climats : 
De mon pays natal j’apercus la lumiere... 
Un soleil eternel eclaira tous mes pas.

Il y a, dans ces vers, comme dans les ecrits 
en prose de Mme de Krudener, en depit des 
incorrections et des negligences qui les deparent, 
une elevation de sentiment, une grandeur de 
pensee, une puissance d’expression, qu'on ne 
rencontre pas toujours dans nos meilleurs ecri- 
vains. Cette eloquence naturelie, que 1’inspira- 
tion lui donne, anime son style, comme elle 
animait son langage dans les improvisations 
qui debordaient sans eesse de ses levres, toutes 
les ibis qu’elle trouvait des auditeurs sympa- 
thiques, disposes a recouter.

Mais ces predications perpetuelles, souvent 
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prolixes et peu intelligibles, etaient devenues 
insupportables aux persoones qui ne parta- 
geaient pas les convictions religicuses de Mme de 
Krüdener ; l’empereur Alexandre lui-meme 
avait fini par se lasser de cet abus de declama­
tion mystique.

On remarqua sur-le-champ que Tastre de la 
prophetesse avait päli et menacait de s'eteindre; 
on s’eloigna d'elle insensiblement, et eile se vit 
bientot red uite au petit cenacle, q и'eile avait 
forme dans son Interieur.

Ce cenacle se composait de sa fille, Mme de 
Berckheim, de sa dame de compagnie, de son 
secretaire, et d'un jeune ministre protestant, 
nomme Empeytas, qu’elle avait attache au ser­
vice religieux de sa maison.

Ce ministre, dont nous ne voulons pas sus- 
pecter le caractere honorable. etait Fapotre 
bien-aime du nouvel Evangile, que Mme de 
Krudener croyait avoir apporte au monde, 
comme un complement necessaire de FEvan­
gile de Jesus-Christ. II recueillait avec amour 
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les paroles de la prophetesse, qui se sentait 
exaltee par la presence de ce neophyte pas­
sioone, et qui trouvait des joies ineffables dans 
cette sainte communion de prieres, de larmes, 
de repentir et d’extase.

Apres avoir sejourne plusieurs semaines au 
chateau du Mesnil, qu’elle avait loue tout ex­
pres pour etre a proximite du camp de Ver­
sailles , oil Fempercur de Russie passa quel- 
ques jours au milieu de son armee, elle partit 
pour la Suisse et se rendit a Bale.

Elle avait dit adieu a Fempereur, en lui fai- 
sant promettre de venir la rejoindre au milieu 
des Alpes : ils devaient s’y concerter ensemble 
sur la grande Reforme evangelique, dont ils 
avaient deja ebauche le plan et fixe les bases. 
Suivant elle, e'etait, cn quelque sorte, mettre 
sous Fceil de Dicu cette conference solennelle, 
que de la placer dans les montagnes; car, 
disait—elle : « II faut que la Loi descende du 
Sinai. » Jamais elle ne revit Alexandre, et 
celui-ci ccssa des lors de repondre a ses lettres.
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Elle s’installa done ä Bale, pour se meier a 
Ьа societe des pietistes, qui lui procurerent quel- 
ques nouveaux catechumenes et une affluence 
d auditeurs plus curieux que sympathiques. 
(( C’est ici, comme le dit M. Marmier dans Pin- 
teressante notice qu’il a consacree a Mme de 
Krudener,c'est ici que commence vraiment cette 
vie religieuse qu’elle n’avait pas encore raise en 
pratique, cette vie de proselytisme qu’elle n’avait 
encore fait jusque-la que rever. »

Les assemblees que presidait la prophetesse 
avaient lieu a Pauberge du Sauvage ; elles 
etaient a peu pres publiques : des femmes et 
des indigents composaient la majeure partie de 
1 auditoire ; aux discours religieux succedaient 
des chants et des prieres, accompagnes d’une 
tibondante distribution d’aumones.

Le redacteur de la Biographie des Contem­
porains, publiee par Alphonse Rabbe, assure 
que Mme de Krudener, dans le paroxysme de 
son enthousiasme, allait quelquefois jusqu’ä 
attaquer le lien conjugal, comme incompatible 

ii 
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avec la religion. « Des epouses et des lilles, 
ajoute-t-il, abandonnerent leurs families, apres 
avoir repandu tont ce qifelles possedaient 
parmi les indigents de la secte. » Mais nous 
nous croyons autorise ä dementir cc qu’il у а 
d’exagere et de faux dans cctte assertion, qui 
semble avoir eu pour objet de fournir un prece­
dent utile aux tendances de la doctrine saint- 
simonienne.

Jamais Mme de Krudener n'a preche contre 
le mari age chretien, qu’elle respectait comme 
un sacrement; et quand elle recommandait a 
ses fideles le culte de Pamour, cet amour, dont 
elle parlait, il est vrai, avec une tendre onc- 
tion, n’etait autre que la charite a Pegard du 
prochain, et la pieuse aspiration de Гате vers 
la divinite. Quoique le mot amour re vint sans 
eesse dans les allocutions de Mme de Kru­
dener et de ses deux orateurs auxiliaires, Em- 
peytas et Kellner, il etait impossible de se 
meprendre, sans faire acte de mauvaise foi ou 
sans commettre une grossiere erreur, sur le 
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veritable sens de cet amour mystique et huma- 
nitaire.

Cependant, Mmc de Krüdener attendait tou- 
jours Tempereur de Russie; elie lui ecrivait 
souvent, et elle lui annoncait « le prochain ave- 
nement du nouveau Messie. » Mais elle ne 
recevait aucune nouvelle de Tempereur, qui ne 
voulait plus avoir aucun rapport avec elle et 
sa reforme religieuse.

Elle continuait toutefois a preparer, dans sa 
pensee, la reunion de toutes les Eglises chre- 
tiennes, et, pour se mettre en communication 
plus immediate avec Fesprit de Dieu, elle allalt 
soiivent s’enfermer au fond d’un ermitage isole, 
qu elle avalt fait construire a quelques lleues de 
Bale, dans un site pittoresque et sauvage.

C'etait la qu’elle se trouvait, suivant son 
expression, en tete-a-tete avec Christ. Elle 
pi'iait, meditait, ecrivait, ear elle n’avait ordi- 
nairement personne a qui parier, et son eher 
Empeytas lui-meme n’etait pas admis dans cette 
vie contemplative de Fame.
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Nous possedons deux Meditations qui out ete 
ecrites au milieu de la solitude alpestre, ou elle 
s’inspirait seulement de Dieu et de la nature. 
Ces meditations, qui redetent, pour ainsi dire, 
le magnifique paysage qu’elle avait sous les 
yeux, sont comme un hymne Harmonie ux et 
melancolique, qui s’adresse aux echos des mon­
tagnes, et que les montagnes renvoient a 1’Etre 
supreme.

Void la premiere, ä laquelle nous laissons un 
titre que Hauteur a oublie de justifier dans une 
rapide improvisation, oil sa plume avait peine 
a suivre le vol de sa pensee :

LES EGLANTIERS

Meditation.

« Qu’elles sont belles, ces montagnes! Quelle 
magnificence est empreinte sur leurs flancs! Le 
repos semble avoir choisi ici sa demeure.

« Je monte, avec une timide joie. Tout me 
saisit, tout me frappe de grandeur et de ma- 
jeste; les belles et donees formes qui m’envi- 
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ronnent me donnent un tranquille ravissement. 
Les pres, ä peine fauches, sont ombrages de 
hauts cerisiers et de grands noyers. Je irfassieds 
aupres d'une Haie de roses, et mes yeux, epris 
deleur couleur, admirent encore les rayons du 
soir qui les inondent de leur pourpre, com me 
s’ils voulaient tremper d'immortalite cette 
beaute fragile.

« О beaute, beaute celeste, nee dans le sein 
de Dieu тете, toi qui decoules de Feternelle 
source de vie ! comme tu surprends mon coeur ! 
Ah ! qui peut peindre ce qu’embrassent mes 
regards et ce que ressent mon coeur!

« Cest toi, 6 Eternel, c’est toi-meme, c’est ta 
beaute qui me transports, et cotte nature qui 
deploie sa magnificence n’est que toi, qui pre­
sentes ä mes yeux et ä mon coeur la felicite sous 
tant de formes mysterieuses!

« Vois mes larmes, 6 mon Dieu! Laisse-les 
couler. Un jour, dans le langage de l’Archange, 
je te remercierai mieux.

« Montagnes, vous vous etes levees pour gio- 
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rifier le Seigneur qui vous appelle ! Nuages qui 
vous transportez dans la pompe de sa gloire, 
vous le glorifiez! Torrents, qui roulez comme 
forage et descendez jusqu’ä la profondeur des 
abimes, vous le glorifiez! Je vous vois, je vous 
entends, vous etes, comme moi, temoins de sa 
grandeur, mais, moi seule, je Г aime; ä moi 
seule, il donne la puissance de trouver la gran­
deur de sa volonte dans ses ouvrages, et vous 
etes, pour ainsi dire, une ecriture sacree de sa 
main, donnee a 1’homme pour etre lue par lui 
seul.

« Il me donne le superbe pouvoir de la pen- 
see, Faudace des plus hautes conceptions et un 
coeur immortel; il me donne Fimagination, qui, 
semblable a la colombe de Noe, me rapporte 
tout ce qu’offre de plus precieux Funivers I II 
me donne_enfin la foi, qui, sur les ailes dont se 
couvrent les anges en presence de FEternel, me 
transporte aupres de son trone.

« Oui, 6 mon Dieu, tu ne dedaignes pas de 
vivre dans le coeur d’une creature, et tu dis a cet
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ouvrage de tes mains, comme ä Punivers : Que 
la luuiiere soi t! Tu chasses les tenebres et places 
dans cette fragile demeure 1 immensite, 1 amoui 
et la clarte eternelle. »

La seconde Meditation, plus belle encore que 
la precedente, remplit mieux aussi les condi­
tions de son titre. On s’apercoit, en la lisant, 
que Mme de Krüdener, to ute degagee qu’elle fut 
alors de pretentions litteraires, se plaisait a imi­
ter le style de Bernardin de Saint-Pierre et 
refaisait, au profit de sa doctrine, une page du 
Genie du Christianisme, de Chateaubriand,

LA SOIREE DES MONTAGNES

Meditation.

« La journee vient de finir : le soleil dispa- 
rait seulement derriere les hautes montagnes, 
il rougit encore les cimes du Jura. Lepatie con­
duit ses troupeaux le long du lac •, il reve, en 
regardant les linages roses qui se deposent dans 
Fonde immobile.
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« Les faucheurs gagnent, en chantant, leurs 
demeures ; ils melent a leurs accents le bruit de 
leurs faulx. La fa u vette, cachee dans des buis- 
sonsd’eglantiers, chante aussi aupresdesa jeune 
couvee.

« Le repos s’avance, la nuit s’est deja assise 
sur les Montagnes : leur sombre bleu devient 
noirätre ; bientot tout se couvrira de silence. Et 
tu veilleras encore sur tout ce qui respire, Dieu 
des mondes, Dieu d’amour ! Tu as recu 1’of- 
frande de la fauvette, lu dans le cceur du patre ; 
tu as ecoute toutes les dem andes qui font ete 
faites, exauce tous les vceux de la con fiance.

« Tu es le meme partout et dans tous les 
temps !

« Oh ! si ceux qui te calomnient pouvaient te 
connaitre ! S’ils pouvaient te comprendre un 
seul instant, voir en toi un juge supreme et un 
pere, dont la profonde bonte est F ob jet de 1’ado- 
ration eternelle de tout ce qui sent, de tout ce 
qui aime ! Au lieu d’un monarque insensible 
qui, ay ant regie d’avance le mouvement d’un
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Univers dont il ne s'occupe plus, trop puissant, 
trop grand pour etre bon, pour etre tendre, 
laisse couler des larmes qu’il dedaigne d’essuyer 
et laisse passer froidement devant lui la priere 
qu’il sait etre inutile, ah ! s’ils pouvaient voir 
ta proton de honte !

« Grand Dieu, qu’ils te meconnaissent! et 
s'ils te meconnaissaient seuls encore! Dans leur 
funeste orgueil, ils egarent le faible, entrainent 
l’ignorant, flattent le coupable, qui, au lieu 
d’un Dieu juste, se plait ä voir, assise sur le 
trone de FEternel, une idole insensible.

« Qu’ils tremblent! Tu vis encore ! et la rai­
son dechue, endormie, de l’homme des tenebres, 
se reveillera ä la lumierc des eclairs que lancera 
ta justice! Ta justice, qu’elle est effrayante, 
grand Dieu! car eile n’estpas faite com me Fima- 
ginent les superbes de la terre ; eile est inflexi­
ble; eile doit etre apaisee, satisfaite. Tu es le 
souverain arbitre de tout ce qui existe, le depo- 
sitaire de chaque plainte, le temoin de chaque 
souffrance, le vengeur de chaque offense, et tu 

l i.
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vis, et tu abhorres le mal et tu le puniras, car tu 
ne dors jamais I

« Et quo diront alors ceux qui ont fait de toi 
une froide Idole, un spectateur indifferent, un 
monarque semblable ä ceux de la terre, qui s’en- 
dorment sur des trones qu’environnent la cupi- 
dite, Fambitieuse adresse et la basse flatterie ? 
Croient-ils qu'ils oseront dire ce qu’ils ont dit 
aux aveugles mortels ; qu'ils t’apaiseront par 
quelques compliments, ainsi qu'ils t’en adres- 
saient ici bas, quand ils disaient : « Dieu est 
misericordieux, il salt bien que l'homme est 
faible! »

« Oui, l'homme est faible, mais il peut etrc 
fort de Dieu, fort de sa Grace, de son Esprit­
saint, de sa force, et l’homme qui n'accepte pas 
ce secours osera-t-il alleguer sa faiblesse ?

« Oui, Dieu est misericordieux; car il Sup­
porte avec tant de patience ce qu'il у a de plus 
vil, de plus ingrat, de plus orgueilleux, de plus 
rebelle, l’homme, en un mot!

« Il l’appelle a lui sans eesse, lui parle, Paver­
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tit, Pattire, le frappe de terreur on Pinvite par 
ses bienfaits : tout cela, pour le corriger. Oui, il 
est misericordieux, mais peut-il Petre aux depens 
de la justice ?

« Et ceux qui ne veulentpas de lui, lorsqu’il 
a voulu etre connu d'eux! Ceux qui ne recon- 
naissent ni le Dieu de la Bible ni celui de PEvan- 
gile, oseront-ils en appeler a sa misericorde ?

« Le soir de leur vie, ainsi que celui de cette 
journee, sera-t-il calme ? Les nuages de Pavenir 
seront-ils roses com me ceux du del? Le chant 
de la louange, de la joie celeste, celui de la 
benediction, se fera-t-il entendre? Accompagne- 
ra-t-il les am es degagees, ou bien Pepo и vante et 
la terreur, le dome et Pincertitude etendront-ils 
lours sombres et menacantes alles sur ce mo­
ment si redoutable ä la nature humaine ? »

Si la baron ne de Krüdener s’etait contentee 
d'ecrire des Meditations religieuses et de les 
adresser par la poste a ses andons amis et aux 
personnes qifelle se proposait d'ediher sur le 
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but de sa doctrine, eile n’eut pas attire sur elle 
les persecutions de tout genre, qu’elle cut a su­
bir, de la part des autorites, dans tous les pays 
ou elle essaya de s’etablir.

Ses predications, et surtout les aumones dont 
elle les accompagnait, attiraient autour d’elle 
une foule turbulente et vagabonde, que la police 
s’efforcait en vain de disperser et de contenir. 
Les plaintes, les accusations, les menaces,qifelle 
proferait sans eesse contre les riches et les 
grands, reveillaient 1’envie dans les classes pa li­
vres et faisaient fermenter dans le coeur du pro- 
letaire le levain des Revolutions. Le Pou voir 
dut shnquieter de cette agitation religieuse, qui 
entrainait ä sa suite un trouble social.

Les ministres protestants et les pretres catho- 
liques furent les premiers ä reclamer Г interven­
tion des magistrats. Les rues de Bale etaient 
encombrees, jour et nuit, par des bandes de 
mendiants, qui recevaient de Mmc de Krudener 
le pain de chaque jour, et qui accouraient avec 
des cris seditieux a son appel evangelique; il y 
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avait, aux portes de la ville, des caravanes de 
pelerins, qui campaient, en attendant que la 
prophetesse daignät les visiter et leur apporter 
la parole de Dieu.

Le Senat de Bale rendit une ordonnance pour 
empecher ces rassemblements et pour faire soi- 
tir de la eite Mme de Krüdener et sa secte. Mme de 
Krüdener obeit,sans se plaindre ni protester, et 
se retira quelque temps dans le grand-duche de 
Bade, ä Grensacher-Horn, oü sa fille, Mme dc 
Berckheim, possedait une terre.

La, elle recommenca ses predications et attira 
la me me affluence d’indigents, de proselytes ct 
de perturbateurs, qu a Loerrach er ä Aaron, ou 
elle avait essaye de s’etablir en sortant de Bale, 
et ou elle s1 eta it vue entouree de trois ou quatre 
mille personnes avides de lentendre.

Le bruit" circulait deja qu’elle penchait vers la 
religion catholique, et qu’elle ne tarderait pas a 
se separer avec eclat de 1’Eglise protestante, 
com me eile s’etait deja eloignee de 1 Eglise giec- 
que, pour n'avoir plus rien de commun avec
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1’empereur Alexandre, chef de cette Eglise, et 
de'serteur de la doctrine unitaire,qu’elle lui avait 
fait accepter un moment. Il est certain qifelle 
etait vivement blessee de cet abandon, etqu’elle 
manifestait son irritation par des propheties 
politiques qui semblaient avoir pour objet 
d’ebranler tous les trones de Г Europe.

On lui avait permis d’abord de payer le loge­
ment et la nourriture des pauvres, qui se succe- 
daient sans interruption a Grensacher-Horn, 
pour assister a ses exhortations publiques ; mais 
la police recut 1’ordre de s’opposer a cette inva­
sion de mendiants, que la force militaire rejeta 
hors du territoire badois.

On ecrivait de Bade, au Moniteur, sous la 
date du 24 juillet 1816 :

« Mme la baronne de Krudener s’etait atta- 
chee, depuis quelque temps, avec un zele inoui, 
a attirer le monde a ses exercices religieux. Elle 
avait fait beaucoup de bruit dans le voisinage, 
surtout depuis qu’elle avait commence ä faire 
des exercices de piete, les dimanches, en plein 
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air. Des hommes de routes les classes et de rou­
tes les religions affluaient, de la Suisse, de 
Г Alsace et de plusieurs parties de FAllemagne, 
a ces exercices. Souvent, elle avalt plusieurs 
milliers d’auditeurs. Le Gouvernement grand- 
ducal de Bade a mis fin ä ces predications par 
une ordonnance, et le ministre de Finterieur a 
prescrit, par une circulaire adressee a routes les 
autorites civiles et religieuses, de faire connaitre 
a leurs administres la defense d’assister dorena­
vant aux exercices pieux de la baronne de Krü­
dener. Le Gouvernement badois a meme ren- 
voye de son territoire les pelerins etrangers. »

Le ministre de Finterieur du grand-due etait 
frere du gendre de Mme de Krüdener, et ce der­
nier avalt adopte, jusqu’a un certain point, les 
idees de reformation religieuse de sa belle-mere, 
On pent attribuer a ces circonstances la resigna­
tion silencieuse avec laquelle Mme de Krudener 
accueillit d'abord les tracasseries de tout genre 
qu'on lui fit eprouver.

Elle vivait en famille avec sa tille, ses deux 
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apotres Empeytas et Kellner, deux ou trois 
amies fanatisees par elle, une jeune enfant 
qu'elle avalt adoptee, et sept ou huit individus 
des deux sexes composant sa maison. Elle entre- 
prit la publication d'une Gazette des pauvres, 
redigee en allemand ; mais elle Pabandonna, 
kaute d’imprimeur, apres avoir mis au jour la 
premiere livraison, qu’elle distribuait gratuite- 
ment dans le pays.

La mort de Piilumine Jung Stilling, qui 
Pavait initiee, disait-elle, a их mysteres de la koi, 
vint retremper son energie et lui tracer sa mis­
sion. Elle predit que la fin du monde etait pro­
ehe, et annonca le regne des pauvres ; elle s'en 
allait seule precher dans la Campagne, et elle 
rassemblait autour d’ellc les paysans, les soldats 
et les pauvres.

Elle multiplia sa correspondance et alla cher- 
cher des sympathies ardentes jusqu’au fond de 
la Russie, ou les bourses s’ouvrirent pour par- 
ticiper a son oeuvre de charite chretienne ; de 
tous cõtes, elle recevait des sommes considera- 



MADAME DE KRÜDENER 197

bles, sans que les donateurs se f-ssent con- 
naitre, car c'eüt ete encourir la disgrace de 
Tempereur Alexandre, que de se montrer parti­
san des utopies religieuses et politiques de 
Mme de Krüdener.

Le Gouvernement badois se lassa d’user de 
tolerance et de menager Mme de Krüdener; il 
lui fit savoir qu’elle eüt ä chercher и ne autre 
residence. En meme temps, on arretait, on 
emprisonnait, on maltraitait les obstines qui 
persistaient ä se grouper autour de la prophe­
tesse ; on interceptait les aumones; on interrom- 
pait les predications; on surveillait la vie privee 
des habitants de Grensacher-Horn : on saisissait 
meme ä la poste les lettres adressees a Mme de 
Krüdener.

Celle-ci crut devoir, dans Finteret de son 
apostolat, protester publiquement contre les 
mesures arbitraires dont elle etait victime. Voici 
la protestation qu’elle envoy a au ministre, M. de 
Berckheim, et qu’elle fit imprimer ensuite a 
20,000 exemplaires.
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Grensacher-Horn, 14 fevrier 1817.

« Me voyant publiquement attaquee (sic) 
d’avoir resiste aux autorites, ce qui serait con- 
traire ä Fesprit de paix, de douceur, que je 
recommande ä chacun et qui doit faire la base 
de ma conduite, je me vois obligee pour la pre­
miere fois de rompre le silence, que j’ai sans 
eesse observe au milieu de toutes les injustices, 
de tous les outrages et de toutes les persecutions, 
auxquelles je suis en butte, et que le Seigneur 
me fait la grace de supporter avec patience et 
souvent avec joie.

«Je declare done que je n’ai voulu nullement 
m1 opposer aux Autorites, en tant que ees Au­
torites n’ont pas ete, par leurs mesures, en 
contradiction avec des commandements que 
je dois respecter davantage, venant de Dieu, 
et pour lesquels je dois etre prete a donner 
ma vie.

« C’est ainsi que, malgre la defense du Bail- 
liage de donner asile a qui que ce so it, soit chez 
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moi, soit dans les chambres que j’avais louees 
pres de ma maison, et oü on me permettait 
d’exercer l'hospitalite au commencement de mon 
sejour, je n’aurais pu, sans crime, dans tant 
d’occasions, obeir ä ces mesures— D’ailleurs, 
monsieur, vous le savez dejä, on ne rccoit per­
son ne dans votre pays, sans payer une forte 
amende, quand on n’a pas une permission 
expresse. Quand je le pouvais et qu’il n’etait 
pas trop tard, j’envoyais demander cette per­
mission, mais souvent c’etait impossible a cause 
des distances. Je le repete, je n’aurais pas a me 
defendre la ou je n’aurais pas a traverser le 
desert de la civilisation et a 1 utter centre des lois, 
reprouvees par le seul code que je reconnaisse, 
celui du Dieu vivant! »

Elle s’engagea pourtant ä quitter le territoire 
badois, des que la saison le lui permettrait. Elle 
voulait se retirer en Suisse, et elle ecrivit suc- 
cessivement aux autorites de plusieurs cantons, 
pour obtenir l’autorisation de se fixer dans les 
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localites q if elle designait; mais partout Fin- 
fluence des ministres protestants lui fit refuser 
cette autorisation.

Le grand-due de Bade, d’apres les represen­
tations des Souverains signatures de la Sainte- 
Alliance, se vit force d’exiger le depart de la 
baronne de Krudener, qui etait toujours a 
Grensacher-Horn, mais qui n’y tenait plus d’as- 
semblee religieuse, quoiqu'elle recut toujours 
beaucoup de visiteurs.

Elle prolongea son sejour jusqu'au i5 avril 
1817, et, avant de partir, elle rendit publique 
une nouvelle lettre adressee encore au ministre 
de Finterieur du grand-due, dans laquclle elle 
exposait les motifs de sa conduite et enumc- 
rait tous ses griefs contre le gouvernement 
badois.

Cette lettre rf a jamais ete publiee en entier, 
car il ne faut pas la confondre avec une autre 
lettre au memeM. Berckheim, dontM. Xavier 
Alarmier cite des fragments; mais le Moniteur 
universel., dans son numero du 20 avril, en a
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reproduit les passages les plus curieux. Nous 
croyons devoir citer ces passages, OU la pensee 
n’est pas moins remarquable que le style.

« On nravait enjoint, dit-elle, de renvoyer a 
leurs pasteurs les persoones qui venaient me 
trouver. Gela n’etait guere possible, vu que, 
parmi ces zelateurs, quelques-uns avaient ete 
envoyes probablement, d’apres leurs desks, 
par leurs pasteurs memes *, parmi les autres, 
quelques uns, n’allant point aux eglises, ne 
connaissaient ni pasteur ni pretre, ou bien c e- 
taient des juifs qui se sentaient frappes de la 
lumiere de FEvangile ; quelquefois c etaient les 
pretres, les pasteurs eux-memes, qui venaient 
aupres de moi pour prier avec moi.

« Comment aurais-je pu eloigner ces torrents 
d'times pieuses r Ge n’est pas moi qui les avals 
appelees; c’est le Seigneur seul qui donne la 
grace et la force; lui seul opere les merveides de 
conversion, et il se sert, pour cela, de ce que bon 
lui semble. C’est a lui, c’est a I’Eternel qu’il faut 
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demander comment il se fait que les siens sont 
toujours comptes et qu’il possede toujours des 
messagers de paix au milieu des troubles et des 
passions des hommes... C’est au pied de la 
Croix que j’ai frappe ma poitrine et que j’ai 
appris a l’aimer.

« Maintenant que l’on s’irrite de ce que le Sei­
gneur opere de grandes choses par une femme; 
qu’on la poursuive avec une haine sans fin et 
qu’on lui reproche qu’elle soil tant aimee ; tout 
cel a est parfaitement indifferent, elle prie, cette 
femme, pour tous ceux dont il est ecrit qu’il 
vaudrait mieux pour eux etre jetes dans le fond 
de la mer avec une meule au cou, que de scan- 
daliser un seul des petits qui croient en lui, le 
Tout-Puissant...

« Arretez, si cela est au pouvoir des hom­
mes, ceux qui savent que jamais persoone n’a 
quitte le sejour de cette femme si persecutee, 
sans avoir ete exauce. Toutes les fois que, par 
obeissance aux lois, j’ai cherche a me cacher, 
des flots de people ont su trouver ma demcure.
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Ceci vient done d’en haut; la creature ne doit 
savoir qu'obeir.

« C’est Dicu seul qui pent sxpliquer com­
ment la faible voix d’une femme s’est fait enten­
dre aux peoples, de maniere qu'un grand nom- 
bre dumpies ont Uechi le genou au nom de 
Jesus-Christ, qui a desarme le bras leve pour 
commettre le crime; le malheureux sans conso­
lation et sans espoir a verse des torrents de 
larmes d'attendrissement; des milliers d’hom­
mes ont ete rassasies, comme autrefois dans le 
desert: plus de 20,000 ämes ont, dans cette 
contree seule, eprouve les effets de cette charite 
toute divine qui ouvre son coeur aux pauvres, 
alors meme que les gouvernements et les hom­
ines les repoussent et les abandonnent.

« Il leur fallait, me suis-je dit ä moi-meme, 
une mere qui fut accessible a 1’orphelin, qui sut 
pleurer avec les meres ; une femme qui fut ele­
vee dans Ies demeures du luxe, et put dire aux 
pauvres qu'ils etaient bien heureux de s'asseoir 
sur le banc de Findigence; il fallait une femme 



204 MADAME DE KRÜDENER

qui, humiliee par ses propres peches et par ses 
egarements, put faire l’aveu qu’elle avait ete 
Fesclave et le jouet des vanites de ce monde, et 
que par consequent eile ne pouvait tromper 
personne; une femme simple et eloignee de toute 
supercherie, qui put faire rougir les faux sages 
et leur remontrer que c’est en aimant qu’elle a 
penetre les choses les plus cachees. II fallait une 
femme courageuse, qui, ayant tout possede sur 
la terre, put aussi dire aux rois, que tout cela 
n’est rien, et renverser ainsi les prestiges et les 
idoles des salons, en avouant elle-meme avec 
honte qu’elle avait aussi cherche ä driller par 
les talents frivoles et par de miserables jeux de 
l’esprit....

« On m'a reproche de favoriser l’oisivete! 
C’est moi, au contraire, qui dois faire ce reproche 
ä la ville de Bale, cette eite des millionnaires, 
qui me halt et me persecute. Dans cette ville, 
les riches s’occupent des riches et laissent les 
pauvres communes soigner les pauvres ; on 
vante bien haut des etablissements de bienfai- 
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sance, qui ne sont autre chose que le tombeau 
de la bienfaisance elle-meme. Tandis que Bale 
pretend s’occuper du sort de ses pauvres, des 
troupes d'indigents quittent cette ville, pour 
venir me demander du pain a grands cris.

« Il y a peu de jours encore que, dans cette 
ville meme, des ministresont annonce en chaire, 
qu’il a habite assez longtemps, parmi eux et 
ensuite dans le voisinage, une femme dont le 
Seigneur a confirme les predictions par des pro­
diges; une femme qui les invite maintenant a 
se convertir et a faire penitence, alm qu'on ne 
leur applique point ces paroles, redoutables 
dans tous les temps, que le Seigneur adressait 
a Jerusalem : Jerusalem, Jerusalem, toi qui 
fais mourir les prophetes ! »

Mme de Krudener termine sa lettre en annon­
cant au ministre de Bade, qu’elle se retire en 
secouant la poussiere de ses souliers, comme le 
Seigneur Га commande ; elle lui offre en meme 
temps le salut de l’amitie et lui demands de 

12
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Pexcuser dans le eas ой elle auralt pu le blesser 
en aucune maniere : eile declare qu'elle serait 
inconsolable d1 avoir manque en quoi que ce soit 
au Gouvernement badois et temoigne sa recon­
naissance pour Pasile qui lui a ete accorde dans 
diverses contrees du grand-duche.

La baronne de Krüdener etait rentree, avec 
tonte sa suite, sur le territoire suisse; elle se 
dirigea vers le canton de Lucerne, sans rencon- 
trer d’obstacles serieux, attend и qu’elle avail 
des passe-ports en regle pour elle et pour tout 
son monde. Elle avalt fait loner, sous un nom 
suppose, une fort belle maison de Campagne 
pres d’Howd, a une lieue de la ville de Lucerne, 
et elle en prit possession pour une annee.

Le Gouvernement la laissa s’y etablir et lui 
imposa settlement la condition expresse de ne 
tenir aucune reunion religieuse chez elle et de 
ne pas precher en plein air.

Mme de Krudener etait enfin decidee a em- 
brasser la religion catholique, bien qu'elle ne 
songeat point a faire abjuration de ses croyances 
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particulieres : tous les journaux decette epoque 
annoncerent qu'elle sYtait faite catholique, d’a- 
pres le conseil d’un pretre, qui lui persuada que 
ses predications trouveraient plus d’echo dans 
VEglise romaine que dans l’Eglise protes­
tante.

Quoi qu'il en soit, pendant sa residence a 
Howd, durant les mois d’avril et de mai, elle 
visitait les eglises des environs de Lucerne, 
entendait les sermons et les offices, et recher- 
chait les entretiens des pretres. .

Elle a consigne elle-meme le souvenir d’un 
de ses pelerinages ä l’eglise de ***, dans quel- 
ques pages ecrites surun album et empreintes de 
cette devotion exaltce, qu’elle devait porter tour 
a tour dans des cultes differents.

Void ce morceau exquis, qu’on pent regarder 
com me и ne inspiration de la foi catholique :

FRAGMENT

« Je partis de nuit, pour me rendre a Feglise 
de ***, ou je voulais entendre le sermon. J’avais 
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deux fortes lieues ä faire. L’air etait etouffant, 
les etoiles seules m’eclairaient.

« Je marchai, environnee de la beaute de tant 
de formes mysterieuses ! Mon ärne semblait 
puiser a la source des plus hautes felicites. Je 
me sentais saisie, comme par une puissance 
d’amour, qui, de toutes parts, me parlait.

« Ces voutes etincelantes du ciel enchainaient 
mes regards ; j’etendais mes bras vers ces 
mondes qui, dans un majestueux silence, pas- 
saient lentement au-dessus de ma tete. Je les 
appelais, j’interrogeais ces constellations, qui, 
toujours, avaient Interesse mon jeune age : 
Sirius, les Pleiades, 1’Etoile qui guide le pätre 
et toutce que consacre la mythologie des Orees, 
et ce que les fastes de leur histoire ecrivirent 
dans les cieux. Dans ces cieux cependant, deve­
nus impurs par la chute, les Sages de tous les 
temps et les enfants de la Verite retrouvent les 
emblemes qui cachent ces hautes revelations qui 
font partie de toutes les religions et s’allient 
toutes au christianisme.
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« Seule, au milieu de cette nuit, je marchais, 
et mon cceur s’echauffait de plus en plus, et la 
terre fuyait sous mes pas, et je me sentais au- 
dessus de Г Uni vers. Mes voeux et mes elans 
me transportaient au delä des mondes, et, 
com me le rayon de lumiere dont rien n'e'gale la 
vitesse, ma pensee fendit les cieux.

« Oh ! Dieu, m’ecriai-je, Dieu des chretiens! 
qui peut t’aimer comme le chretien, auquel tu te 
revelas dans to Lite rimmen site de 1’amour ? Etre 
des etres, toi qui as dit ä Abraham : Je suis le 
Tout-Puissant, manche done devant mes yeux, 
et sois parfait! Toi qui, environne de majeste, 
ebranlas le Sinai et fis donner tes Commande­
rn ents ä ce pcuple que tu ne voulais que benir 
et qui s’oublia, des que la montagne sainte eut 
eesse de kumer!

« Toi, Seigneur, fidele ami de ceux qui t’ai- 
ment,toi qui te communiques toujours aux tiens, 
et qui fus, pour les hommes elus qui desiraient 
un pere, le plus patient des peres, le plus tendre 
des amis ! Toi, source intarissable de pitie, de 
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misericorde, qui, d’apres ta majestueuse justice, 
ne pouvais sauver, ramener THumanite ä l’har- 
monie, retablir l’equilibre que le peche avait 
detruit, qu’en faisant souffrir et mourir dans le 
plus insondable et le plus adorable sacrifice ton 
fils unique, le Verbe, qui s’est fait chair pour 
nous !

« О toi, Seigneur de gloire, Redempteur eter­
nel, objet du plus ravissant des cultes pour tous 
ceux qui ont un coeur, du culte de Tamour et de 
la reconnaissance! vois mes larmes, entends, au 
milieu de tes innombrables mondes, les batte­
ments de ce coeur, dont tu es le besoin !

« Tu me les donnerais, ees mondes, quhls 
ne me satisferaient pas. Il me faut plus qu’a 
l’Ange, plus qu'a l’Archange, qui, le plus pres 
de ton trone, recoit le premier tes ordres. 11 
t’adore ; tes volontes, Seigneur, s’impriment 
dans sa flexible intelligence; il les execute, et, 
moi, ton souffle d'un moment, j’ai Fambition 
de te posseder. Rien ne satisfait, rien ne calme 
Forage de mon coeur. Les vastes inquietudes 
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m’enlevent au delä de cette terre, au delä de ces 
cieux! Je te suis par delä les orages, par delä les 
tempetes qui grondent ä l’extremite des poles. 
Les cieux et les mondes ne me suffisent pas : 
J’ai besoin de toi-meme I

« Et qui pourrait apprecier les angoisses de 
mon äme ? Qui pourrait essuyer mes larmes 
brülantes, si ce n’est toi-meme ? Qui peut aimer, 
comme l’homme ? Qui est aime, comme lui ?

« L’infaillible Archange t'admire, te loue et 
t’adore, mais le pecheur seul peut t’aimer encore 
plus, car tu Tarrachas ä la mort meine, et tu lui 
ouvris les portes de la splendide eteinite^ tu 
daignas lui dire : « Sois mon fils par Jesus­
« Christ, et regne dans tous les siecles par lui­
« meme! »

« Eternel, ai-je ose prononcer tant de gloire ? 
Je m’effraye de mon audace, mais ta parole est 
sincere, tu Tas dit.

« Ah! tu le sais, mon Dieu, si j’ai besoin 
d’autre beatitude que celle de t’aimer? Abimce 
devant toi, couverte du voile imposant de 
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cette nuit majestueuse, cn presence de cette 
magnifique draperie d’etoiles, mes yeux repan­
dent des larmes; ils te reclament, Seigneur ; ils 
reclament ton coeur!

« Besoin auguste, besoin de mes vastes 
inquietudes, tu es ne de Dieu тете, et la terre 
et toutes les idoles de la vie ne m’ont fait que 
rougir, que languir. Je sens ma celeste origine. 
Je les rejette loin de moi, ces honteuses entraves 
qui s’elevent entre mon Createur et moi; non, 
je ne puis etre l’esclave du peche, le vil agent du 
Prince des Tenebres, 1'in grat ennemi de mon 
Dieu, de mon unique bienfaiteur! Appelee ä 
toi, mes yeux ont ete dessilles ; j'ai vu avec hor- 
reur l’empire funeste des sens qui m’abrutissent, 
Phorrible empire des passions qui eloignent 
de toi.

« J’ai gemi dans la poussiere comme gemit un 
etre destine pour de modestes voeux. Non, 
quoique ülle de la Chute, je me sentais nee pour 
la gloire, et la sombre nuit du peche et Tabimc 
oü j’etais tombee, ainsi que tous mes frercs, 
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m’arrachaient ces gemissements, et je regardais 
ce Ciel mon heritage, et je me voyais avilie par 
le delire qui avilit tous les hommes, celui du 
peche.

« Remplie des lors de hautes felicites, je 
t’adorais, mon Rieu, et je fadore ici. Je me 
jette dans ton cceur paternel; je te conjure de 
me garder de moi-meme, car je ne veux plus 
appartenir qu’ä toi seul. Je resigne ä tes pieds, 
6 mon Sauveur, cet empire, dont j’abusais, cet 
empire de та miserable volonte. Ah ! que je 
sois ä toi, Seigneur, dans tous les mondes !

Regne aussi, par moi : que ma langue pro­
clame tes miracles ! que mes brülantes larmes 
ramenent des coeurs egares, comme etait le 
mien! Que ces accents apaisent les orages des 
passions et torment les vengeances a Foreille de 
Finjustice ! Que cette Faible voix reveille les 
morts, ccux qui vivent sans vivre, puisqu'ils ne 
te connaissent pas ! Que ces bras s elevent sans 
eesse vers toi, Seigneur, pour t’implorer pour 
mes Freres ! Que ces mains se joignent pour des 
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cnnemis ! Que cette bouche benisse ceux qui me 
calomnient! Que ce coeur soitplein de charite, 
puisqu'il doit etre retabli ä ton image! Que Phu- 
milite у reside ! Que routes les vertus Foment, 
puisqudl doit devenir ton temple, et que, forte 
de toi, je puisse avec delices souffrir et mourir, 
en glorifiant ton saint пот et confcssant le 
Verbe, ton fils unique, Jesus-Christ!

« La nuit avait disparu; ainsi s’etait eclipsee, 
dans une honteuse epoque de ma vie, la pesante 
nuit du Doute, qui m'avait envcloppee. Je voyais 
se replier les voiles de la nuit, et, belle de virgi­
nale purete, s'avancer Г Aurore, ramenant les 
voluptes du jeune matin. Elle toucha les cimes 
imposantes des montagnes et les revetit des 
splendours de FOrient; elle toucha les antiques 
arbres et les teignit de radieuses clartes; elle 
eveilla ce people d’oiseaux, qui,secouant d’alle- 
gresse son plumage, ch anta Fhymne matinal. 
Elle ouvrit le calice des Heurs et dit ä lours par­
fums : « Montez vers FEternel! » Elle alluma 
doucement la surface du lac, et Ie ciel s’y redeta.
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« Fon lant ä mes pieds tin tapis de mousse, je 
gagnais toujours les hauteurs, ou se cachait, 
entre d’immenses sapins, un temple modeste. 
Cinq heures sonnerent, et le soleil, longtemps 
leve ailleurs, posait ses premiers rayons sur le 
clocher, quand j’arrivais.

« Une grande quantite de monde s’etait ren­
dite a Peglise, pour entendre Papotre, plein de 
Dieu, qui devait precher.

« Je ne trouvai plus de place, mais les portes 
du temple eta nt ouvertes, je m’assis a Pentree, 
a Pombre des hauts sapins. Bientot parut le 
saint pasteup, et sa vue me remplit de respect. 
Mes regards se porterent sur ces yeux, qui, 
remplis de genie, semblaient penetrer dans les 
plus secrets replis du coeur; sur ce front ou se 
dessinaient les plus nobles vertus; sur cette 
bouclie qui n’avait jamais connu d1 autre elo­
quence que celle qui vient de Dieu et ramene a 
la vertu.

«Je regardais cette noble et imposante figure, 
et je disais : « Quoi ! est-ce la aussi le* fils de la
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« chute? Est-il, comme ses semblables, tribu­
te taire du peche ? Non, non, e’est l’Elu du Sei­
te gneur. Depuis longtemps aux pieds de la 
ee Croix, il a depouille ce qu’il avait de grossier 
« et de terrestre. »

ee Le plus profond silence regna dans 1’assem- 
blee. Sa parole se fit entendre et vint, au milieu 
des plus vives emotions, attendrir mon ärne. Je 
ne puis rendre que quelques fragments de son 
discours.

te Eternel, toi qui es, fus et seras; Dieu des 
« Alpes et de tout ce qui porte vie ! Qu’est-ce 
« que Lhomme, que tu penses ä lui ? Que sont 
« les fils de la poussiere, que tu t abaisses jus­
« qu'a eux ? Toi, qui engendres Leternite et 
« f assieds sur d’innombrables soleils et te 
« revets d’une clarte qu’aucun ceil ne pent sup­
« porter! Eternel, qui semes les etoiles, plies 
« les cieux comme un linceul, contiens les vas­
« tes mers que versa ta main ! Toi qui creas 
« plus de voix pour te nommer leur pere, que 
« ne contiennent de grains de sable tous les
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« rivages et tous les deserts ! toi, que celebrcnt 
« les innombrables legions celestes qui peu- 
« plent les cieux ! toi, qui, d'une volonte, рейх 
« reunir plus de cceurs qui t’aiment, que l’anti- 
« que Ocean ne contient de gouttes d’eau ! toi, 
« que loue et que proclame tout l’univers, et 
« Vanimal stupide, et le messager divin, qui 
« vole d'un astre a Vautre et inscrit sur le sa­
tt phir des cieux tes ordres sacres! »

« Regarde, 6 Eternel, regarde Vaudacieuse 
tt creature qui naquit hier et mourra demain, 
« Vhomme que tes mains petrirent d’argile !

« Elle seule, cette creature rebeile et ingrate, 
« repousse dans son orgucil le Maitre des 
« mondes et, se detournant de la misericords, 
« dit: « Je ne veux pas de maitre! Je veux etre 
« moi-memc Partisan de mon bonheur et n1o- 
« beir qu'a mes propres lois. » Elle seule, 
« grand Dieu, se tait, quand tout chante tos 
<t hymnes, ou mele a Pharmonie celeste les cris 
« de la souffrance, les hurlemcnts de la rage 
« et des passions effrenees.

i3
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« О Dien des misericordes, nous avons tous 
« peche et meritons d'etre aneantis. Mais, Sei­
« gneur, ne nous accable point: nous connais- 
« sons notre demence, notre profond avilisse- 
cc ment; nous avons entendu ta parole nous 
« dire : « Je ne veux pas la mort du pecheur ! » 
« et ta bonte est venue nous calmer, comme le 
« vent du soir rafraichit la terre brülee.

« Forts de ta promesse, nous t’invoquons ici 
« pour tous : pour les insenses qui attirent tcs 
« vengeances, pour les faibles qui sont entrai- 
« nes, pour les malheureux de tout genre; pour 
« les fils de la revoke, qui, sous I’etendard du 
« crime, s’asseycnt sur des tombeaux, afin de 
« celebrer les fetes de la vie, et environnes de la 
« poussiere de la mort, projettent des jours de 
« delire, revent fimmortalite, et qui, se facon- 
« nant tin avenir au gre de leur audacieuse 
« volonte, te font toi-meme, Die и fort, faible 
« comme leurs idoles, et te dictent des lois d a- 
« pres lesquelles tu devras les jtiger... Grand 
« Dieu! je m'arrete ! je fremis ! Grand Dicu ! je
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« tremble de porter ce vetement de chair et d’os, 
« cette enseigne des plus hauts forfaits; dila­
te biter cette fragile et coupable demeure, que 
« loue a son gre le Prince des tenebres pour s’y 
« installer, pour aveuglcr ceux dont tu ne veux 
« pas cesser d'etre le pere, et pour acheter lache­
« ment, le peche a la main, les vils esclaves de 
« l’orgueil et des sens.

« Grand Dien ! je me sens pälir et mon coeur 
« fremit d’indignation I Grand Die и ! qui ne 
« s’epouvanterait d'etre homme ? Partout mes 
« yeux n'ont vu que le crime ä la solde du 
« crime; partout les accents du desespoir ont 
« frappe mon oreille, et les fils du trouble ct 
« des forfaits se sont assis partout, soit qu'oni 
« brages par un dais de pourpre, ils comman- 
« dent, soit que, caches par la foule, ils sement 
« Г horrible sentence du crime et font arroser la 
« ter re de sang et de larmes.

« Est-ce ainsi, 6 Eternel, que 1'homme sortit 
« de tes mains ? Voulais-tu meier, ä la sublime 
« melodic de 1'amour, aux voix enchanteresses 



220 MADAME DE KRÜDENER

« de Г Harmonie, ces cris feroces, ces blas­
« phemes affreux, ces hurlements de desespoir, 
« ces sombres voix de la mort? Non, non, tu 
« ne le voulais раз.

« Lucifer, que Forgueil egara, et qui, le prc- 
(( mier, enfanta Phorrible pensee de F egoisme et 
« de Findependance, exhala son souffle corrup- 
« teur et envenima la creature. Sa voix infer- 
« nale intercepta dans le cceur du premier 
« homme les rayons de la lumiere; celui-ci 
« detourna un instant sa tete coupable de ton 
« sein paternel, et les tenebres Fenvironnerent, 
« et la divinite s’eclipsa; le materiel de la vie 
« gagna le dessus, et le fils de la liberte devint 
« Fesclave des sens.

« Et toi, 6 mon Dieu, toi, source du plus 
« tendre amour, dejä ta pitie avait pense a un 
« Sauveur, et ta misericorde le laissa frapper 
<( par la mort; car que deviendrait-il, le pe- 
« cheur, sans la mort ? Il croitrait pour suipas- 
« ser Satan meme. Ne le savons-nous pas 
« combien on cultive la triste necessite du vice, 
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« et jusqu’ä quel point de raffinement paivien- 
« nent les sens ?

« Il fallait done mourirpour revivre; il fallait 
« quitter la demeuredes sens, pour entrer dans 
« une plus radieuse vie mais, pour cela, il fal­
te lait un Sauveur qui, en satisfaisant a la jus­
te tice de Dieu, nous ouvrit les voies de la recon- 
« ciliation, de la regeneration et de la vraie 
« vie! ))

La baronne de Krüdener avait peut-etre la 
ferme intention de suspendre F oeuvre de son 
apostolat et de se tenir renfermee dans le mys- 
tere de son Interieur, qui s'etait augmente de 
plusieurs disciples, entre autres de M. de la 
Chenalle , professeur a F Universite de Bale, 
lequel avait quitte sa chaire de philosophic 
pour se devouer uniquement, disait-il, a la cause 
de la religion et de Fhumanite. Mais les pauvres 
qui faisaient le cortege ordinaire de la prophe­
tesses affluerent de toutes parts dans la localite 
qu’elle habitait et solliciterent ses aumones en 
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meme temps que ses predications. Elle eut la 
genereuse faiblesse de paraitre au milieu d’eux 
et de prononcer un discours.

Cen fut assez pour qu’elle recut, des magis­
trals de Lucerne, Vordre de quitter immediate- 
men t le canton. Elle n’attendit pas qu’on vint 
Г expulser de sa maison, et elle s’en alla, de vil­
lage en village, toujours suivie d’une foule de 
mendiants chantant ses louanges et maudissant 
les Autorites suisses, qui ne lui permettaient 
pas de s’arreter plus d’un jour dans le meme 
endroit.

On adressait, de Constance, le 8 aout, au 
Journal des Debats, une correspondance qui 
semble emanee de la plume d’un ami : « Il 
parait qu’on a aussi refuse ä Mmc de Krüdener 
la permission de sejourner dans le doyenne de 
Wurtemberg. Apres avoir preche les juifs de 
Guillingen et de Randegg, qu’elle appelle le 
peuple de Dieu par excellence, elle est arrivee 
ici, ne pouvant y rester plus de vingt-quatre 
heures; elle s’est rendue, le icr, a Houb, dans le 
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canton de Thurgovie; elle у attend encore la 
reponse du Gouvernement de Saint-Gall, aucjuel 
elle a demande d’etablir sa chai re dans le can­
ton.

« En attendant, les missionnaires prechent a 
Houb, tan tot par les fenetres, tantot en pleine 
Campagne : ils appellent la baronne la Prophe­
tesse. Elle-meme preche avec tout Fenthou- 
siasme d’une a me ardente et tanatique. Les 
sujets de ses discours favor is so nt la necessite 
de la foi, la doctrine primitive de Jesus-Christ, 
epuree de toutes les doctrines qu’y ont melees 
les hommes, la reunion de toutes les commu­
nions chretiennes, la penitence, les malheurs de 
Fepoque actuelle, la crainte de plus grands 
maux a venir, etc.

« Elle fait distribuer, tous les jours, du pain et 
quelques centaines de soupes economiques. Ses 
adherents les recoivent a genoux, comme un 
don de Dieu. Sa suite ordinaire se compose 
d’une quarantaine d’individus, parmi lesquels 
on remarque sa fille, Mme de Berckheim, deux 
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ministres protestants, et une femme boiteuse 
qui lui a apporte une dot de dix mille florins. 
Ses adherents ont co utu me de dire : Nous riap- 
pelans personne, mais ceux qui sont elus de 
Dieu nous suivront. »

Toutes les correspondances relatives ä Mmc de 
Krüdener et adressees aux journaux de Paris 
n’etaient pas aussi bienveillantes.

On lisait, par exemple, peu de jours apres, 
dans la Quotidiemie : « Mme de Krudener a 
fini par inspirer une certaine curiosite, et quel- 
ques journaux ont public des details qui ne sont 
pas tout ä fait exacts sur son depart de la 
Suisse ; en voici qui sont de bonne source : 
« Ayant ete invitee ä quitter Schaffhouse et son 
« territoire, on crut qu’elle suivrait la rive 
« gauche du Rhin, pour prolonger son sejour 
« en Suisse, et repondre aux voeux de ses sec- 
« taires; mais, le 29 juillet, elle arriva a pied a 
« Randegg, et demanda un lit, pour elle, au 
« chateau; sa suite logea ä Pauberge.

« Le bailli de Radolphzell, instruit de son
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« arrivee, lui fit signifier, au milieu de la nuit, 
« ainsi qu'a toute sa suite, d'avoir ä partir des 
« le matin. En se levant, Mme de Krüdener fit 
« un beau discours, et, pour rendre la scene 
« plus touch ante et produire plus d’effct, eile 
« prit une baguette enveloppee d une manierc 
« mysterieuse, fit mettre tout le monde ä ge- 
« noux, se promena solennellement dans la 
« chambre, et predit trois fois malheur ä un 
« monde corrompu et impenitent. La curiositc 
« a vait attire des juifs ; eile les p rech a sur 1 en­
« durcissement de leur cceur, sur leur cupidite \ 
« mais son eloquence ne parut pas les persua- 
« der.

« Au surplus, beaucoup de gens etaient arri- 
« ves, pendant la nuit, a pied et en venture : 
« Randegg ressemblait ä un pelerinage. La pro­
« cession se mit lentement en marche, et 1 on 
« pensait qu'elle allait se diriger vers Hohgent- 
« wiel ou Stockach, mais Mme de Krüdener fit 
« prendre la route de Radolphzell, oü eile arriva 
« ä dix heures du soir.

i3.
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« Qu’on juge de Pembarras du bailli! Il sc 
« transporta sur-le-champ chez elle, ct lui 
« demanda oli eile voulait enfin aller avec toutc 
« sa procession. La conversation dura un quart 
« d'heure, fut tres animee, et le bailli lui signifia 
« ses ordres.

« Le lendemain, de grand matin, les auberges 
« etaient dejä pleines; on venait pour Pen­
« tendre precher. Elle se plaignit, dans son 
« sermon, des persecutions qiPelle endurait ; 
« eile parla de la durete du occur, des sugges- 
« tions de Satan, etc. ; elle lanca quelques 
« traits contre le bailli. On cmpechait, dit-elle, 
« le people religieux de venir ä elle, et Pon 
« arretait le cours de ses aumones. Cependant 
« elle engagea ses auditeurs, avant son depart, 
« de demander au Ciel que le occur du bailli 
ct s’attendrit pour les pauvres.

« Elle fit remettre deux ecus neufs a Padmi- 
« nistrateur de la paroisse, et manqua de faire 
« piller sa maison, parce que les pauvres s'ima­
tt ginerent qu'il avait re$u cent louis. Elle prit
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« le chemin de Constance, ou d autres a\ en­
« tures Pattendaient. »

Poursuivie, traquee de canton en canton, de 
village en village, par les autorites, les gen­
darmes et la police, Mme de Krüdener, qui avait 
espere pouvoir se reposer ä Schaflhouse, pen­
dant quelques jours, apprit, dans cctte ville, que 
sa liberte serait menacee si eile ne se b ata it de 
quitter definitivement la Suisse. Elle se decida 
enfin ä subir cette espece d'exil, car eile regai- 
dait la Suisse comme une seconde patrie ; eile у 
avait des amis devoues; eile croyait у trouver 
un people prepare ä recevoir sa parole.

Au moment de monter en voiture, avec sa 
fille, elle alla visiter la chute du Rhin, et, tout 
emue de ce grand spectacle, elle laissa les lignes 
suivantes, comme une derniere trace de son 
passage, dans le registre ou les etrangers ont 
Pusage ddnscrire leurs noms.

« L'ame attristee par le triomphe du mal, par 
Paridite des coeurs de ceux que Dieu a places sur 
la terre pour proteger les faibles et les pauvres, 
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les yeux effrayes de la decadence du monde 
moral, Mmc de Krüdener a regarde la chute du 
Rhin ; Mme de Krüdener avalt Гате pleine de 
terreurs et de sombres pressentiments, mais sa 
priere ne desesperait pas du salut des hommes : 
elle elevalt ses forces vers son Dieu, vers ce Dieu 
qui fut aussi persecute. Errante, abandonnee a 
la Providence, elle quitte la Suisse, en priant! »

On raconte qu'en feuilletant le registre, elle 
apercut le nom de l’empereur Alexandre, qui, 
deux ans avant elle, avalt laisse ce souvenir de 
son passage ä Schaffhouse : elle poussa un sou- 
pir, Ieva les yeux au del, et, avec la plume 
qu’elle tenait encore, ecrivit au-dessous du пот 
de Гетрегеиг : Antechrist.

Mais son role de prophetesse etait fini; tous 
les Etats de ГЕигоре la rejetaient du cote de la 
Russie ; elle s'achemina lentement, tristement, 
ä travers PAllemagne, pour rentrer dans sa 
patrie, ou elle arriva presque incognito, au 
mois de mars 1818.

Elle trouva, sur son ch emin, un ord re de
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Pempereur qui lui defendait de icparaitre ä 
Saint-Petersbourg, et elle apprit que ses deux 
apotres, Empeytas et Kellner, avaient ete in­
ternes ä la frontiere russe.

Elle se confina dans une de ses terres dc 
Riga, oü elle vecut, retiree du monde, durant 
plusieurs annees : elle n'avait d autre passe- 
temps que de precher quelquefois devant des 
freres moraves, qu'elle a vait laisses s etablii sur 
son domaine. Elle prophetisait encore, mais ses 
propheties n’arrivaient plus aux oreilles des sou- 
verains de Г Europe.

Enfin elle avait obtenu de Гетрегеиг la per­
mission de se transporter en Crimee, afin d'y 
fonder une maison de correction chretienne 
pour les criminels et les pecheurs : c est la 
qu'elle mourut, le 25 novembre 1824, a Г age 
de cinquante-huit ans.

« Obere sceur en Christ, dit-elle ä une femme 
superieure, la princesse Anna Galitzine, qui 
Passistait a son lit de mort avec une bonte ange­
lique, je desire etre enterree a\ec le biacclet que 
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je porte toujours ä mon bras. Ce bracelet ren- 
ferme le mauvais ceil de Pempereur Alexandre; 
je ne veux pas que ce mauvais ceil puisse nuire 
a personne, aprõsmoi..... »

Un sanglot entrecoupa sa voix expirante ; elle 
fit un signe de croix et murmura cette priere :

« О mon Dieu ! je pardonne ä mes ennemis 
et ä mes persecuteurs, comme tu pardonnais, 
sur la Croix, aux Juifs qui t’avaient crucifie. »

La mort de Mme de Krudener no preceda que 
d'un an celle de Pempereur Alexandre, qui ne 
1 avait pas oubliee et qui se repentait peut-etre 
d'avoir ete in juste et cruel a Pegard dune amie 
si fidele et si devouee.

Ce fut au mois de septembre i8a5 que Pem­
pereur, malade et obeissant a une sorte depres­
sentiment irresistible, fit le fatal voyage de 
Taganrog, qui fut le mysterieux epilogue de son 
glorieux regne. Nous empruntons a notre His- 
toire de Pempereur Nicolas Ier les details sui- 
vants qui n'ontpas ete publics ailleurs.
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L’empereur avait projete une excursion en 
Crimee, sans en rien dire ä pcrsonne. II voulait 
aller prier sur la tombe de Mme de Krüdener, 
qui etait morte ä Karassou-Bazar, au mois de 
novembre 1824. II voulait aussi interroger la 
princesse Anna Galitzine, qui habitait Ко и reis 
et qui avait recueilli les dernieres paroles de la 
prophetesse, a son lit de mort.

Il partit done de Taganrog, le Tr novembre, 
avec une suite nombreuse, qu’il quitta en route 
pour se rendre a cheval au magnifique chateau 
que le comte Woronzoff avait fait batir sur le 
bord de la mer, pres du village d’Aloupka. Lä, 
il declara qu’il irait seul chez la princesse 
Galitzine, qui avait fonde une colonie agricole 
dans la montagne et qui y demeurait au milieu 
de ses colons suisses et allemands. On s’etonna 
de son projet', on lui adressa des objections, 
on lui dit qu’une fievre pernicieuse sevissait, 
en ce moment, sur les terres de la princesse. 
Il n’ecouta rien et ne voulut prendre, pour com- 
pagnon de voyage, qu’un domestique qui lui 
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montrerait le chemin. La princesse AnnaGalit- 
zinc, qu'il avait prevenue de sa visite, le recut ä 
Koureis, dans la retraite Isolde qu’elle habitait 
depuis deux ans, et oli eile sc proposal: de passer 
sa vie dans la pratique d’une religion myste- 
rieuse assez semblable au quietisme de ma­
dam e Guyon. Ils resterent enfermes ensemble 
pendant plusieurs heures : la princesse lui parla 
longuement de Mme de Krudener, lui rapporta 
les paroles supremes de cette illuminee, et lui 
remit des papiers qu'elle avait laisses, sous pli 
cachete, a Fadresse de 1’empereur. Mmc de Kru­
dener etait morte a Karazzou-Bazar et y avait 
ete inhumee. Alexandre avait fait voeu d1 aller 
prier sur cette tõmbe : il y alla, malgre la lon­
gue distance qu'il avait a parcourir.

Il arriva, le soir, incognito, dans cette petite 
ville tartare, sous la conduite d'un indigene que 
la princesse Galitzine avait charge de le con- 
duire ; il se fit ouvrir Feglise et montrer Fendroit 
on reposait son ancienne amie : 11 resta une 
heure en priere dans cette eglise froide et 
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humide. Au sortir de lä, il ressentit un premier 
mouvement de fievre, que femotion avait pu 
provoquer ; il se remit en route neanmoins, en 
proie ä une penible agitation nerveuse, et il ehe- 
vaucha une partie de la nuit, au clair de lune. 
Il dut s’arreter, epuise de fatigue et de besoin, 
dans la cabane d’un montagnard, oü il ne trouva 
pour toute nourriture que des fruits, du riz et du 

pain de seigle.
Il etait trop agite pour pouvoir dormir : il se 

leva de bonne heure et s’empressa de revenir ä 
Koureis chez la princesse Galitzine, avec la- 
quelle il eut encore un long et secret entietien. 
On devine que Mme de Krüdener en fut le pi in­

cipal objet.
La fievre ne le quitta plus; de retour ä Tagan­

rog, le 17 novembre, il fut force de saliter, et 
apres treize jours d’agonie, il mourut, le Ier de- 
cembre, en murmurant le nom de Mme de Kr u- 
dener.
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I

Snr le rocher sterile abandonne de la Nature, 
tout est mort, tout est froid, comme le coeur de 
rincredule.

II

Ce saint avait ete homme ; il etait reste 
homme : il avait soufferf, il avait jete loin de 
lui les desirs de ce monde, apres les avoir com- 
battus avec courage; il s1 II etait fait dans son 
coeur une solitude о и il vivait avec Dieu,
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III

Com me je me parais petit a moi-meme, au 
milieu de cette enceinte consacree aux plus su­
blimes vertus ! Les pensees de Pamour me sem- 
blent un delit, ici oti tous les sens sont enchai- 
nes.

IV '

L’amour s’accroit de ces magiques liens dont 
Penlacent la pudeur et la purete morale.

V

Le del, pour dedommager les femmes des 
injustices des hommes, leur donna la faculte 
d’aimer mieux.

VI

L’amour le plus infortune, en presence de 
P ob jet aime, est bien moins malheureux : il 
s’enveloppe de cette magie de la presence ; ses 
souffranccs ont du charme : elles sont remar­
quees.
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VII

Je souffrirai, sans me plaindre, la peine dont 
je fus Partisan et que saime, quoiqu’elle me tue; 
je souffrirai, mais je dormirai ensuite.

VIII

Les recompenses ni les punitions de Pautre 
vie ne peuvent exister sans souvenirs.

IX

Nous ne savons nous inquieter, que pour 
ce qui ne merite pas nos soucis.

X

Les larmes de la jeunesse sont une rosee du 
printemps qui s'evapore et embellit la flour 
qu’elle a visitee, mais les chagrins de la vieil- 
lesse sont comme la sombre tempete de Pau- 
tomne qui abat les feuilles et devaste Parbre 
lui-meme.
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XI

Les gouts charm ent la vie et les passions la 
detruisent.

XII

Un de nos hommes les plus etonnants, les 
plus excellents, Shwedenborg, croyait que des 
etres qui s'etaient bien aimes ici-bas se confon- 
daient apres leur mort et ne formaient ensemble 
qu’un ange : c’est une belle idee.

XIII

Il ne faut pas s’abandonner ä ces reves qui 
preparent а Гатоuг et otent la force de le com- 
battre.

XIV

L’amour, sous mille formes, enchante nos 
jours. Nous aimons, en ouvrant les yeux a la 
lumiere, ct nous donnons route notre ärne d’a­
bord a une mere, ensuite a une amie, toujours 
aux malhcureux*, ainsi, de plaisirs en plaisirs,
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nous arrivons a I’enchantement d’un autre 
amour, et tout cela n’a fait que nous apprendre 
mieux le devoir pour lequel nous fumes creees.

XV

L’univers entier n'est pas assez vaste pour les 
Hommes : ils y portent leurs desirs inquiets, ils 
veulent le remplir de leur nom; ils fatiguent 
leurs jours; ils prodiguent leur vie : elle est 
tou jours hors d’eux-memes.

XVI

Les Hommes appellent romanesques ces ames 
plus richement donees, qui ne veulent vivre que 
de ce qui Honore la vie, et Fexaltation ne leur 
parait qifune fievre dangereuse, tandis quelle 
n'est qu’une revelation faite aux ames plus dis- 
tinguees, une etincelle divine qui eclairc ce qui 
est obscur et cache pour le vulgaire, un senti­
ment exquis des plus hautes beautes, qui rend 
Fame plus heureuse en la rendant meilleure.

14
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XVII

Sont-ils plus heureux ces hommes devant 
lesquels la vie se retire com me un debiteur 
insolvable qui n’a rien acquitte?

XVIII

Quelle douce immortalite que celle qui com­
mence deja ici-bas dans le cceur de ceux qui 
nous regrettent!

XIX

Les ames froides n’ont que les jouissances de 
Famour-propre.

XX

Une tres grande sensibilite empeche d’avoir 
une attention continuelle sur soi-meme.

XXI

Il n’y a plus rien de naturel aux yeux de cer- 
taines gens, que ce qui nous eloigne de la nature.
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XXII

Pour faire naitre ccs grandes et profondes 
emotions qui nous viennent du Ciel, il faut 
trouver sur la terre ces ames ardentes et rares 
qui ont recu la douce et peut-etre la funeste 
puissance d'aimer.

XXIII

L'aurore repond du soleil; ainsi le pressenti­
ment repond de 1’amitie.

XXIV

Laissons la douleur a celui pour qui la vie est 
tout et qui n'est pas initie dans les mysteres de 
la mort.

XXV

La mort elle-meme n'est qu'une illusion; c'est 
une nouvelle vie cachee sous la destruction.

XXVI
Nous pensons que le Pere de tous les homines 

peut etre invoque partout, et la ou nous trou-
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vons nos semblables, nous melons nos prieres, 
notre reconnaissance : la meme misericorde 
n’existe-t-elle pas pour tous ceux qui ont les 
memes miseres ?

XXVII

Dieu donna a la terre la vertu, pour qu'elle 
nous fit penser a lui.

XXVIII

Le bonheur a des repos oil Fame jouit d’elle­
meme; ou elle note, pour ainsi dire, ses sensa­
tions et les met en reserve pour 1’avenir.

XXIX

C’est en vain qu’on cherche le bonheur ail- 
leurs que dans la piete, dans la touchante bonte, 
dans les affections vives et pures, enfin dans 
tout ce que le grand monde appelle exaltation 
ou folie.

XXX

La beaute n'est vraiment irresistible, qu’en
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nous expliquant quelque chose de moins passa­
ger qu’elle ; il fautque Paine la retrouve, quand 
les sens Pont assez apercue.

XXXI

Ilya des ämes passionnees pour le bien, qui 
aiment, parce qu'elles vivent, et qui ne vivent 
que par la vertu.

XXXII

La solitude de la Nature nous aide toujours 
a tirer de notre ame quelque chose de satisfai- 
sant, tan dis que celle du monde nous fait voir 
une foule d’objets qui nous empechent d'etre a 
nous et ne nous donnent ricn.

XXXIII

La solitude des fetes est si aride !

XXXIV

Il me sembie qu’une belle nuit a toujours 
mille secrets ä dire aux am es serieuses et ten- 
dres. -

14.
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XXXV

Le passe est pour moi comme une toile rem- 
brunie, attendant un beau tableau qui n’en res- 
sortira que davantage.

XXXVI

Les petites passions commencent par effacer 
ees traits primitifs de candeur et de bonte, que 
nous aimons ä voir dans les enfants.

XXXVII

La vanite sou met tout ä une convenance gene­
rale : il faut que tout prenne ses couleurs. La 
crainte du ridicule ote a la voix ses pius ai Ena­
bles inflexions, paralyse jusqu’au regard, de­
forme le langage, et impose son despotisme a 
toutes les impressions de Гате.

XXXVIII

L’indifterence sur le bien est la plus dange­
reuse des immoralites.
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XXXIX

Les grandes fautes seulcs epouvantent, parce 
qu’elles effraient la conscience, mais on ne 
daigne pas seulement s’occuper des torts qui 
reviennent sans cesse, qui attaquent sans eesse 
le repos, la consideration, le bonheur de ceux 
avec qui l’on vit, et qui troublent par la journel- 
lement la societe.

XL
L’honneur, cette fiere et delicate production 

de la vertu, l’honneur garde les avenues du 
coeur et repousse les actions viles et basses, 
comme P instinct naturel repousse les actions 
atroces.

XLI

Il existe peu de mediants : ceux qui ne sont 
pas retenus par la conscience, le sont par la 
societe.

XLII
Tous ceux qui vivent dans le grand monde 

finissent par se detester les uns et les autres, et
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meurent pr esq ne tou jours en calomniant la 
vie.

XLIII

Le grand monde, cette classe que Pambition, 
les grandeurs et la richesse separent tant du 
reste de Phumanite, le grand monde me parait 
une arene herissee de lances, ou. a chaque pas 
on craint d’etre blesse : la defiance, P egoisme, 
et Pamour-propre, ces ennemis nes de tout ce 
qui est grand et beau, veillent a Pentree de cette 
arene et y donnent des lois, qui etouffent ces 
mouvements genereux et aimables, par lesquels 
Гате s'eleve, devient meilleure, et par conse­
quent plus heureuse.

XLIV

J’aurais voulu respirer quelque chose de la 
tranquillite de cet enfant. Qu’ils sont beaux ces 
etres qui n'ont rien devine ! Que j'aime ces yeux, 
ou dort encore Pavenir avec ses tristes inquie­
tudes !
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XLV

Le bonheur est une chose sacree.

XLVI

Il est bizarre que la mal adle ne m’effraie pas, 
et quo ses effets me fassent reculer d'effroi.

XL VII

Ces homines qui regardent comme chime- 
rique le bonheur compose de sentiments purs, 
me voyaient comme un triste reproche qui im­
portune : ils m’auraient pardonne des vices, ils 
ne me pardonnaient pas de ne point attacher de 
prix ä ce qu’ils appreciaient tant.

XLVIII

О Valerie! si mes levres, fletries par une 
consumante ardeur, osaient approcher des 
tiennes; si ces 1 arm es rares, passionnees, qui 
contiennent mes longues douleurs, etaient 
changees cn larmes voluptucuses et tombaient 
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sur tespaupieres; si nos coeurs,Tun sur l’autre, 
se repondaient tumultueusement; je le sens, en 
cxpirant de felicite, le cri du desespoir se mele- 
rait a la voix des delices, et la hideuse figure de 
la mort se placcrait aupres de la vision des 
anges!

XLIX

0 mon Dieu ! toi, qui es to ute honte, tu me 
donneras une goutte de cette felicite pure et 
divine, dont tu tiens un ocean dans tes mains?

L

Le soleil descend a 1’horizon, abandonment la 
terre et s’eteignant au milieu des vagues, 
comme la vie de 1’homme qui s’eteint, qui pa- 
rait tomber dans babyme des tenebres, pour en 
ressortir plus belle et plus brillante.

LI

Quel est done ce foods intarissable de bon­
heur, qui se trouve dans Lhomme dont le cceur 
est reste pres de la nature ?
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LII

Les hommes sont si petits, et pourtant ils 
regrettent tant de choses comme au-dessous 
d’eux! Dieu est si grand, et rien ne se perd 
devant lui !

LIII

Il faut que Г homme achete Г experience : il 
n'en voudrait pas autrement; il laut qu elle soit 
payee, pour qu’elle lui appartienne.

LIV

La multitude oisive, toujours occupee de ses 
plaisirs, est encore avide de penetrer chaque 
secret et ne pardon ne pas qu’on se separe 
d’elle.

LV

Errant comme CEdipe, je ne cherche, comme 
lui, qu’un tombeau : il faut si peu de place pour 
cela!

LVI

La religion a raison de defendre d’aimer un
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sen! objet plus que le Ciel, plus que la vie, plus 
que tout.

LVII

Sur le froid rivage de la vie ecoulee, a и bord 
de ce sombre passage qu’il faut que chacun 
franchisse, que reste-t-il a celui qui n'a rien 
cru ? En vain son regard se tourne vers le passe : 
il ne pent plus le recommencer; il n’a pas non 
plus ces alles merveilleuses de Fesperance, qui 
le portent vers Favenir.

LVIII

Comme elle m’a console, cette Nature si 
sublime! Semblable a la religion, elle a des 
secrets qu’elle ne dit qu’aux grandes douleurs.

LIX

Je me figurais la gloire comme 1’amour, s'a- 
grandissant de tout ce qui est beau et portant 
en elle toutce qui est grand.



PENSEES DE MADAME DE KRÜDENER 253

IX

Qu'a de commun la gloire avec la petite 
ambition de la foule, avec cette miserable pre­
tention de se croire quelque chose, parce qu’on 
s'agite?

LXI

L’amour s’occupe du bonheur d’un seal 
objet.

LXII

Il est des ames susceptibles de se jeter tout 
entieres dans une setile pensee : elles out le pri­
vilege d'etre plus he и reuses ou plus miserables.

LXIII

J’ai pease souvent que les hommes passaient 
ä travers 1’amour, comme a travers les annees 
de leur jeuacssc; qu’ils Foubliaient, comme on 
oublie une fete, et qu’un autre amour, celui de 
1’ambition auquel on donne le nom de gloire, 
occupait 1’ame tout entiere.

i5
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LXIV

Nos douleurs sont cerites sur le sable, et le 
vent du printemps ne trouve plus les traces de 
Pautomne.

LXV

Je suis comme les sourcescachees et ignorees, 
qui ne desaltereront personne et qui ne donne­
ront que de la melancolie.

LXVI

Les annees de mon avenir s’entassent , 
comme dcsrochers, les unes sur les autres, sans 
que les alles de Pesperance et de Pimagination 
puissent aller au dela.

LXVII
N'est-ce done pas un bonheur de mourir 

jeune, done de toutes les puissances du cceur; 
de rapporter tout a Peternite, avant que tout sot 
6etri?
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LX VIII

Chacun de mes jours tombe derriere moi, 
comme les feuilles qui tombent vers la fin de 
Pautomne.

LXIX

Ce qui marque surtout le rang, ce n’est ni Рог 
ni le luxe, eest une certaine elegance dans les 
manieres, quelque chose de calme, de naturel­
le ment noble, sans calcul et sans effort, qui 
met chacun a sa place et reste toujours a la 
sienne.

LXX

Que le vulgaire se plaigne des illusions de- 
truites : il existe, pour Phomme superieur, une 
realite constante, et je ris, quand je vois cette 
multitude degradee vouloir des biens qu’elle ne 
salt pas donner et dont le poids seul Pecrase- 
rait,



256 PENSEES DE MADAME DE KRUDENER

LXXI

C’est de nous-memes que nous devons tirer 
notre bonheur.

LXXII

Si nous connaissions la vie, nous verrions 
qu’en nous en pendant dignes, elle n’est pas un 
don funeste, un fruit amer sous une ecorce 
douce et brillante.

LX XIII

Il semble qu’un ouragan ait passe a и dedans 
de moi et y ait tout devaste, et 1 amour, qui ci ce 
des enchantements, n'a laisse, apres lm, pour 
moi, qu’un desert.

LXXIV

11 n’est pas bon de se rctirer devant la vie, 
commo devant un ennemi avec lequel nous de- 
daignons egalement et de nous battreet de nous 

reconcilier.
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LXXV

L’cnnui place dans une vaste unitormite tous 
les instants, com me tous les objcts.

LXXVI

Qu41 cst difficile de manier les do и leu rs de 
Fame! Par combien de chemins on у arrive, 
quand on croit etre loin de la blesser !
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Nous avons retrouve, pendant Pimpression 
de ce livre, deux pieces tres singulieres, imp to - 
visees et ecrites par Mme de Krudener, lors- 
qu1 elle residait a Paris en 1815. L’une est une 
invocation a Dicu, qifelle met dans la Louche 
de Pempereur Alexandre, apt es avoir artete son 
attention sur un passage des Propheties d’Isaie; 
Г autre est un petit discours sur les Psaumes, 
qu'elle adresse aux personnes qui venaient prior 
avee elle dans son salon du faubourg Sl Honore.

I

« Il Va eclater sur tons les grands et hauts cedres 
du Liban, sur tous les ebenes du Basan, sur toutes 
les Montagues et sur toutes les collines les plus 
elevees, sur toutes les tours les plus hautes, sur 
toutes les murailles les plus fortes. » Isaie, II, 13.

« Arrete, Seigneur, encore un instant, la foudre 
de ta justice ! Eternel, Dieu d’Abraham, arrete !
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C’est un c£dre qui ose t’invoquer. Oh ! ne le 
brise point dans ta colere, ne le reduis point en 
poussiõre par tes foudres! Seigneur, que, lui, aussi, 
te glorifie! Per mets que le solcil de ta misericorde 
desseche les racines, que dans son orgu eil il eten- 
dait si loin, s’appuyant sur elles pour braver les 
orages ! Que ce soleil, Seigneur, en 1’echauffant, 
en le brulant, lui õte sa propre force ! Que ce cedre, 
enflamme de ton amour, tombe aux pieds de la 
Croix! Qu’il se brise, Seigneur, de doulcurdet’avoir 
meconnu ! Qu’il ait horreur de 1’ombre qu’au loin 
il avail projetee ! Que, desseche par la force de 
ton amour, il don ne place, a travers tout son etre, a 
ta lumiere ! Que, couche, il sc trouve encore trop 
haut et trop grand! Qu’il te glorifie dans sa bas­
sesse! Qu’il te benisse, qu’il te supplie pour les 
cedres ses frercs! Qu’il les engage, qu’il les 
entraine ä tomber avec lui, a prosterner lours 
fronts dans la poussiere, a pleurer leur fatale hau­
teur, a dösirer la petitesse, l’humanite, qui seule 
pour lour attircr les rayons de ta grace ! Eternel, no 
re jette point mes priores, ne tc rappe1 le point, dans 
ta colere, que j’etais un geant! О Dieu, je n’ose 
t’approcher que convert du sang de ton Fils, le 
Fils de ton amour ! Daigne me cacher dans ses 
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plaies sanglantes, pour t’ofirir ma priere. Grace, 
grace pour moi et les cedres, mes freres! »

On comprend que si Alexandre Ier est ici le 
cedre geant, les cedres scs freres sont les souve- 
rains allies, les membres de la Sainte Alliance 
des rois.

II

Sur les Psanmes.

« Ayez un coeur vrai, aimant, susceptible d’ai­
mer tout ce qui est beau. Demandez-le a Dieu, et 
il vous donnera de Г admirer dans ses ouvrages : 
de la creature, vous vous reporterez au Createur, 
et votre etude des Psaumes du Roi-Prophete vous 
amenera a l’adoration du Roi des Rois.

« Suivons David, quand, entoure d’ennemis et 
abandonne par ses amis, il a recouis a son Dieu . 
quand il se venge par des bienfaits et se calme en 
pardonnant. Suivons-le, quand, abattu par d afiteux 
rem ords, seduit par le peche, convert de deuil et 
de poussibre, il gemit sur le roc, on sa > oix declii- 
rante s’accuse devant son Dien, qui abhone le mal! 
Oh! qui pent peindre la profonde douleur de son 
regard? Qui pent sentir l’amertume du dechire- 
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ment de son coeur ? Il frappe cette poitrine que 
ravage la plus devorante peine, jusqu’a ce qu’enfin, 
certain d’avoir obtenu le pardon et le coeur de 
son Dieu, duquel depend route sa felicite, il triom- 
phe dans la douleur et chante des cantiques d’alle- 
gresse.

« Oh ! qui n’aimerait cette ärne orageuse et ten- 
dre, si reinplie de her courage, d’intrepide valeur, 
d’audace pour le Grand, d’enthousiasme pour le 
Beau, et que desarme un regard, que ramene un 
sourire ?

« Aimez, mes enfants, aimez ce qu’il y a de 
beau; suivez cette vole, et qu’elle vous mene pen a 
peu sur les traces de cette Beaute, de cette Gran­
deur, de cet Amour, dont 1’homme n’est qu’une si 
faible image. Apprencz avec une sainte ferveur ces 
Psaumes magnifiques, ces lecons augustes de tous 
les siecles. C’estalors que vous adorerez, avectous 
les ages et avec la Nature entiere, le Dieu de David, 
qui fut le plus illustre d’entre tous les hommes, car 
de lui devait venir le Messie; de sa race, devait 
naitre I’Homme-Dieu, le redempteur de tous les 
hommes, et le salut de tout ce qui respire. »
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III

Nous n’avons pas parle, dans notre Etude, de 
la fille ainee de Mme de Krudener, une des plus 
ardentes et des plus infatigables proselytes de 
sa mere. C'est d’elle que la vieille princesse 
Anna Galitzine, amie de la mere et de la fille, 
disait dans и ne lettre datee de 183i : « Juliette ! 
oh ! quel cceur que celui-lä ! Quelle ame pre­
cieuse aux ye их du Seigneur! Vio’ette bien 
cachce, bien inapercue aux yeux du monde, 
mais dont le pari um monte sans eesse vers le 
Tres-Haut. » Juliette de Krudener, mariee au 
comte de Berckheim, m ini str e plenipotentiaire 
de Russie en Allemagne, eta it restee plus sou- 
vent aupres de sa mere qu’aupres de son mari. 
Elle a vait deja pris part aux predications reli- 
gieuses de Mmc de Krudener en Suisse et en 
Allemagne; elle les continua seule, lorsque sa 
mere, aflectee d'une maladie du larynx, se vit 
hors d'etat de les poursuivre elle-meme. Ce fut 
une sorte d'apostolat qu’elle exerca, pendant 
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plusieurs annees, sous les yeux de la fondatrice 
de cette nouvelle religion du Quietisme et de 
1'Amour divin.

Mme de Krudener eta nt tombee plus grave- 
ment malade, en 1822, d'une laryngite chroni- 
que, que les medecins de Sl Petersbourg decia­
rerent incurable sous la funeste influence du 
di mat de la Russie, la princesse Anna Galit- 
zine, qui etait devenue Line des plus fideles 
neophytes de cette pieuse illuminee, resolut de 
la transporter en Grim ee, ou elle esperait lui 
rendre la sante, ou du moi ns prolonger son exis­
tence, grace a Faction bienfaisante d’une tempe­
rature egale ettemperee. Mais Mmc de Krudener, 
toujours alitee, dans un etat deplorable d’affai- 
blissement progressis, etait incapable de suppor­
ter les fatigues d’un si long voyage, on voiture de 
poste, meme a petites journecs. La princesse ima- 
gina de faire ce voyage en bateau, sans tenir 
compte du temps qu'il demanderait pour descen­
ts re ouremonter les fleuves qui traversent Fem­
pire russe, sur un espacc de plus de douze cents
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Heues, depuis la Newa jusqu'ä la Mer Noire. 
Ce voyage ne dura pas moins de six mois, et 
Mme de Krüdener arriva enfin, plus faible encore 
qu’ä son depart, dans la colonic que la princesse 
Anna Galitzine avait creee stir la Cote meridio- 
nale de la Crimee.

On put croire, d’abord, que Mme de Krudener 
allalt reprendre ses forces et que sa guerison ne 
serait qu'une affaire de temps. Elle se sentait 
renaitre, et elle se flattait dejä de propager sa 
religion parmi les colons suisses et allemands 
qui cultivaient Fimmense domaine de la prin­
cesse Anna Galitzine; elle essaya de les precher 
ct de les convertir, lorsqu'elle cut rccouvre la 
parole qu'elle avait a peu pres perdue depuis les 
premieres atteintes de sa maladie. Sa 611c, 
Mmc Berckheim, etait la pour la seconder et 
pour la suppleer; la princesse Anna Galitzine 
lui ven ait aussi on aide. Une eglise avait etc 
batie a Koureis, pres de la residence de la prin­
cesse, et Mme de Krudener se promettait d’y 
parier souvent en chairc pour enseigner sa reli­
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gion aux habitants du pays. Mais die eta it 
frappee a mort, et apres avoir langui, plus d'un 
an, dans la maison de son amie, elle alla pren­
dre possession, dans son tombeau, de I’eglisc 
de Karassou-Bazar.

Mme de Berckheim remplaca sa mere aupres 
de la princesse Anna Galitzine, qui no pouvait 
plus se passer d’elle et qui la garda dix-sept 
ans a ses cotes, sans lui permettre de retourner 
en Europe. Elle I’appelait son bon moi et la 
regardait aussi comme une partie, vivante et 
pen sante, d’die-meme. Mais, en 1835, le comte 
de Berckheim, se voyant attaint d’une maladie 
aigue, reclama les solns de sa femme, qui partit 
pour assister a ses derniers moments. La prin­
cesse Anna Galitzine ne pouvait supporter I’ab- 
sence de son bon moi ; die pressait depuis long- 
temps une grande dame polonaise, la com- 
tesse C., qui avait eprouve de grands mal­
heurs, de venir sc fixer pres d’elle a Kou reis. 
Mme la comtesse C. avait conn и intimement 
Mme de Krudener et lui conservait un souvenir
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de picuse veneration. La princesse Anna Ga- 
litzine redo tibia d1 instances et \oici une des 
lettres qu’elle ecrivit a cette dame polonaise, 
dans le but de la decider a quitter le monde 
pour se consacrer a Dien et a la religion de 
Mme de Krudener :

(( Le baron de Berckheim est moit a la suite, 
d’une maladie aigue. Mon boil moi m a quittee pout 
le soigner. Depuis dix-sept ans, c est la premicie 
fois que nous nous separons ! je suis done plus que 
scule; je suis triste, inquiete, et meme tr es souf- 
frante. En voila assez pour vous attendrir et pour 
obtenir mon pardon. Comment ai-je pu vous adli­
ger si cruellement ? Votre douleur m a fait oublier 
la mienne. Pauvre chere enfant, combien je m cn 
veux d’avoir fait couler vos larmes ! vous, mon 
doux enfant, que j’aime si tendrement, que j’aimc 
trop peut-etre... Croyez-le bien, ce n est que paice 
que je vous aime, que j’ai pu vous affiiger. Mais 
surtout n’accusez pas Juliette j moi settle, je suis 
coupable. Juliette a tou jours ete angelique pour 
vous. Depuis quclque temps, une sorte de depit et 
de colere s’amassait centre vous dans mon соеш. 
Vous me promettiez sans eesse de venir, et sans 
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eesse vous me manquiez de parole! Cetait vous 
jouer de mon impatience. Je m’irritais d’avoir tant 
attendu. Juliette me calmait: elle prenait draude­
ment votre partieteile reussissait ävous disculper, 
presque sans effort. Enfin le vase etait plein jus- 
qu’au bord : une goutte de plus l’a fait deborder. 
Je voyais votre ame m’echapper; cette ame que 
j’ai portee avec tant de peines et tant d’angoisses, 
cette ame pour laquelle j’ai tant souffert, cette 
ame que je suis si jalouse d’amener au Seigneur!... 
Grand Dieu ! cette ame, apres t’avoir goute, s’eloi- 
gnerait-elle de toi, comme le chien qui retourne a 
ce qu’il a vomi! Alors, sous 1’impression de ce 
sentiment d’amertume, j’ai ecrit et je me suis cha- 
grinee. A peine la lettre etait-elle partie, que Ju­
liette me disait : « Vous avez eu tort, vous etes 
trop dure; vous vous repentirez. Elle s’affligera, 
et vous savez comme eile s’afflige; elle sc plaindra 
douloureusement, et vous serez plus affligee qu’elle. 
— Eh ! Pourquoi, lui ai-je repondu, ne m’as-tu pas 
arretee ? pourquoi ne m’as-tu fait aucune observa­
tion ? — Quand vous dictez, dit-elle, j’ecris en 
silence : je ne suis qu’une plume dans votre main. 
— Diou fasse, ai-je repris, que cette fatale lettre 
ne lui arrive jamais! » La lettre est arrives! et votre 
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reponse me cause presque un remords. Pardonnez- 
moi, mon enfant. Vous n’etes pas venue, vous ne 
venez pas, vous ne viendrez peut-etre pas ! Dites- 
moi que vous vouliez, que vous voulez venir ? 
Aimez-moi, parce que je vous aime. »

Cette dame, qui devait, pendant plusieurs 
annees, faire Penchantement de la colonic de 
Koureis, hesitait encore a venir s’ensevelir dans 
une espece de theba'ide, que Mme de Berckheim 
etla princesse lui representaient comme unasile 
de paix, de priere, de regeneration religieuse. 
C’etait une eclatante conversion, que los deux 
amies voulaient faire au profit de la religion de 
Mme de Krudener. Mme de Berckheim, apres 
avoir perdu son mari, etait rentrec au bercail et 
n’y avait pas trouve la comtesse C..... , qu elle 
esperait bien y retenir, dans des liens mysti­
ques, sous Pempire de la vie illuminative. On 
recommenca done a assieger de lettres la bonne 
et charmante comtesse, qui promettait toujours 
de venir et qui ne venait jamais. Mme de Ber­
ckheim lui ecrivait :
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« Oü vous chercher, ou vous rejoindre, chere 
Ame, que nous avons ete habituees a suivre douce- 
ment des yeux du corps, et que nous voudrions sui­
vre encore de la pensee et du coeur, mais que nous 
ne savons ou trouver ? Est-ce a Kiew ? est-ce a 
Odessa? Dans le monde ou dans la solitude? Au 
pied de la Croix ou dans les inquietudes du siede?

Ne nous laissez pas trop longtemps sans nou­
velles. Vous savez que nous avons besoin de vous 
savoir tranquille, heureuse, et guidee par notre bon 
Maitre.

Juliette.
14 aout 1835. »

La princesse Anna Galitzinc lui adressait, cn 
maniere d'appel imperieux, cet extra it d'un des 
livres mystiques de Mme de Guyon, I’illuminec 
du siede de Louis XIV :

« Venez done a cette source de tout bien, et, 
sans vous amuser a vous plaindre a des creatures 
faibles et impuissantes qui ne peuvent vous soulager 
a 1’oraison, exposer a Die u vos peines, lui deman- 
der ses graces, et surtout venez aimer. Venez boire 
a cette source d’eau vive, au lieu de vous amuser a 
des citernes rompues de la creature, qui augmen- 



APPENDICE 271

tent votre soif bien loin de l’apaiser. О que si vous 
aviez bn i cette fontaine, volis ne chercheriez plus 
ailleurs de quoi vous desalt^rer ! Car volis n’auriez 
plus de soif des choses de la terre, pourvu que vous 
continuiez toujours d’aller puiser a cette source, 
mais si vous la quittez, helas! votre Ennemi a le 
dessus : il vous donnera de ses eaux empoisonnecs, 
qui, en vous faisant goüter une douceur apparente, 
vous oteront la vie ! »

La princessse et Mmc de Berckheim attendi­
rent inutilement tout Г hi ver la charmante 
femme, qu’on avait proclamee d’avance la 
reine de la Cote orientale, et qui eta it empechce 
par des proces, par des ennuis, par des cha­
grins de routes sortes. Elle annoncait sans eesse 
neanmoins son arrivee prochainc, et la prin- 
cesse lui avait fait preparer une villa feerique, 
qui dominait la mor et qu’on appclait la Maison 
rose; tous les jours, on s’informait si le bateau 
d’Odessa n’avait pas amene a Koureis la belle 
Dolorosa historia, comme la princesse Anna 
Galitzine avait surnomme sa nouvelle compagne 
en Christ. Enfin,dans une lettre du icrmai 1836, 
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elle raconte, en ces termes, ä sa parents la prin- 
ccsse Basile Galitzine, quc Icur je о ne et gra­
de use amie vient d’arriver dans la colonic oil 
tout le monde se rejouit deja de sa presence :

« Quel est ce pavilion de couleur tendre qui se 
joue dans les airs ? Quelle presence annonce-t-il 
sur la Cote ? Un coeur brise, Line douleur muette et 
resignee, une ame qui a vide le calice de 1’amcr- 
tume, un etre do ux, bon, humble, qui oublie les 
injures, pardonnc les calumnies, pric pour ses 
ennemis.

« La belle Dolorosa historic habite la maison rose!
« Elle a de tout attendrie de sa reception sur la 

belle Cote ; chacun lui souriait, allait au devant 
d’elle, cherchaita toucher samain. Grands et petits 
voulaientlui temoigner qu’elle etait la bien venue, 
la bien accueillie.

« Caroline! lui ai-jc dit, en la serrant avec ten- 
dresse sur mon coeur tout maternel : vous avez 
perdu la bienveillance de la comtesse W..... Je la 
tempi ace, par 1’intcret, par l’amitic sincere de Ta­
tiana P..... ; elle vous sera soeur et amie. Vous avez 
emu la colere d’Olga. Je vous domic Juliette : elle 
aura pour vous un coeur plein de devouement et 
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d’amour son calms, je 1 espere, calmera cel!e 
qu’elle va remplacer. "V ous avez, je 11c sais on 11 i 
comment, attire routes les haines de la comtesse 
de C..... ; eh bien! en place d’elle, et pour faire en 
tout son contraste, je me donne a vous, tout 
entiere, et je vous servirai de bouclier centre tons 
les traits envenimes. Caroline, rappelez-vous tou- 
jours que le monde vous a donne le baisei de Ju­
das et que, dans cette horrible etreinte, il a cherche 
a vous ravirle bonheur de votre vie. Maisie Seigneur 
veillait sur la brebis dgaree, et ce monde, croyant 
vous enlever le bonheur, n’a fait qu’extirper de votre 
coeur le peche qui conduit a la mort... Recevez a 
present le baiser de paix. Le monde vous a prodi­
gue des politesses flatteuses, endiamantees de faus- 
setis et de perfidies : nous vous oArons la Vžrite 
enchassee dans Г Amour. Renoncez d ces plaisirs 
qui toujours sont suivis d’ennuis, de fatigues, et 
souvent de regrets. Acceptez la joie et le repos, la 
priere et la gratitude. Amen. »

Le lendemain, la belle Dolorosa historic, 
Conduits par Mmc de Berckheim et par la prin- 
cesse Anna Galitzine, alla prier et pleurer sur 
la tombs de Mme de Krudener.
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